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* O Qu’est-ce qu^l’Honftac que tu le regardes 
comme que^ue* chose <^e grand ? Joh. chap. vu, 
t». 17. 11 est m? de la t'emme , vilf^eu , est rem- 
pli ,de*misères ; il, est comme une fleur qui s’épa- 
nouit et se élëtrit, il passe comme l’ombri^ 


, Chap.^Wj i'. 1 et 2. )) * . . • 
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SUITE DU § III, 

» 

* ) ‘ • 

L^IOTRIQUES. '• 

Espèces proprea au nouveau Monde.- 

IX. Espèce Colombique. Homo 
Colombiçus, Christophe Colomb ayant 
découvert- ou retrouvé ce Nouveau- 
Monde, auquel l’ingratitude de l’An- 
cien voulut qu’un autre nom que le 
sien fut attaché, nous avons cru de- 
voir rendre hommage à la ménmire 



, I 
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(le cet Homme extraordinaire , en ap- 
pelant Golombique l’espèce avec la- 
quelle il mit les Euroj)éens en, com- 
munication. Nous eussions pu donner 
à ce nom une désinence plus douce; 
mais nous avons voulu éviter la con- 
fusion qui en eût pu résulter, depuis 
qu une république naissante, en s’ap- 
pelant Colombie , a payé à l’un des 
plus grands génies qu’on puisse admi- 
rer, le tribut de reconnaissance que 
lui avait refuse son ingrate patrie. 

L espèce Colombique, probablement 
sortie des racines des monts Allégany 
et des Apalaches , peuple , ' vers le 
Nord, le vaste bassin du ftieuve'Saint- 
■ Laurent, jusque par les quarante-six 
tt -quarante-septième degré. Passant 
(les Mondes’;. et d’îles en îles, dans le 
Midi, elle occupa les rives orientales 
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des régibns mexicaines, les Antilles, et 

é M '• 

ce qu’on nomme la Terre-Ferme,' avec 
les Guyancs, depuis le territoire de 
Cumana, jusque sous la ligne, toujours 
parallèlement aux côtes d’où les re- 
.poussent de jour en jour les Euro- 
péens. Les Canadiens, les' nombreuses 
peuplades qui s’effacent peu-à-peu 
dans l’admirable état social de l’Amé- 
rique septentrionale, les naturels du 
lucatan et> de . Honduras , les Caraï-* 
bes, les Galibis,'lui appartiennent. 

On a beaucoup discuté pour savoir 
d’où et quand ces peuples avaient du 
pénétrer dans les contrées où les Eu- 
ropéens . les trouvèrent , et ceux-là 
meme qui voulurent reconnaître en 
eux 'des enfans • d’Adam , se sont 
complus à les exterminer. On ne peut 
comparer à la barbarie avec laquelle 


4 l’homme. 

on a, vu'les ï)uropeens , pei^cfàrit trois 
siècles, ' traiter ces prétendus frères, 
que la cruauté avec laquelle , pour - 
remplacer leur race* noyée dans *sôn 
propre sang, ils ont transporté sur 
une terrCj veuve de ses Aborigènes , de 
malheureux Nègres arrachés à la leur. 
Dè telles horreurs révoltent les cœurs 
bien placés; et quand le naturaliste 
reconnaît par quels rapports physi- 
ques l’Homme se rapproche des Sin- , 
ges, le philosophe ne devrait-il pas rc: 
chercher à son tour par quels carac- 
tères tirés du moral, les Européens 
^ * * 
exterminateurs sont voisins, à tant d’é- 
gards, des Loups, des Hyènes, et des 
Tigres.^ ‘ .y 

L’espèce. Colombique, qu’on ne doit 
pas chercher dans ce mélange de Blancs 
et de Nègres de toutes les espèces' qui 
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se croisent sur le nouveau Continent, 

depuis sa découverte, 's’est conservée 

assez intacte dans les solitudes 'ôu elle 

• ■ 

essaie de se mettre à l’abri de nos vio- 
lences , et , même, dit-on , sur québ 
ques points des 'îles du Yen t.; Ce que 
nous en rapporte une multitude de 
voyageurs qui visitèrent anciennement, 
soit le Canada, soit le centre dès Etats- 
Unis j soit toutes -les îles qiii forment 
un long enchaînement des Flôrides à 
la Trinité, soit enfin' l’espace contenu 
entre l’Orenoque et le fleüve des Ama- 
zones , "est absolument conforme , et 
convient en tout point aux Hommes 
qui peuplaient dès-lors une ligne si- 
nueuse de douze cents lieues , à-peu- 
près, du Nord au Midi,'«ur une lar- 
geur si peü considérable , qu’excèp té 
vers les lacs septentrionaux, elle rie 
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fut que rarement *d’une ou deux cen- 
taines de lieues. Ges Homnies'j de tem- 
pérament flegmatique ^et'bilieux, sont 
grands, bien faits, agiles, plus forts 
que ne' le sont ordinairement ce que 
l’on appelle des Sauvages , n’ayant pas 
les extrémités, grêles comrne ceux dé 
l’Australasie; leur tête est bien-con- 
formée, il en résulte une figure agréa- 
blement ovale , où le front est cepen- 
dant singulièrement aplati, ce qui fit 
croire à de vieux auteurs , et que répè- 

• I** * 

lent par habitude les auteurs moder- 
nes , qu’on déformait cette. partie dans 
le jeune âge, au ihoyen de planchettes 
étroitement appliquées et fixées ,par 
des liens. Le nez est long, > prononcé,' 
fortement aquilin, « et si l’on en trouve 
de plats, dit le P. Dutertre, c^st qu’on 
les a également comprimés, dans l’en- 
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fance». La bouche, est moyennement 
fendue,, avec les' dents verticales, et 
les lèvres semblables aux^ nôtres. L’œil 
est grand et brun; les cheveux sont 
noirs, plats, gros, dùrs, luisans, de 
moyenne longueur, et dépassant ►peu 
les épaules vers lesquelles on ne les 
voit pas, boucler. On dit qu’ils ;^ne gri- 
sonnent jamais. LesHommes sont pres- 
que glabres ,: ou s’arrachent soigneuse- 
ment lé peu de poils qùi croissent çà' 
et là sur les parties - où d’autres peu- 
ples en ont beaucoup." Ils répandent, 
quand ils s'^ont échauffés et en sîieur, 
une odeur ' que l’on prétend avoir 
quelque analogie avec^celle'du Chien.. 
La couleur de leur, jieau est rougeâ- 
tre,, tirant sur celle du cuivre de' ro- 
sette. Chez lés Femmes, condamnées' 
' - * ■ • ■ ' 
aux travaux le.s plus 'durs y* et , pour 
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ainsi dire, réduites à la. condition des 
, betes domestiques', le sein , quoiqu’un 
peu bas, est assez bien, conformé tant 
qu’il n’a pas servi â l’allaitement , et la 
nubilité ,se. développe de^ trè^ bonne 
heure, soit . que ces -Femmes appar- 
tiennent aux tribus septentrionales, 
soit qu elles appartiennent à celles du 
voisinage de , l’équateur : on cite dans 
cette espèce, des exemples de longé: 
vite. . ■ 

Ce sont les Canadiens, et les Caraï- 
bes principalement, qui ont fourni aux 
philosophes du siècle dernier le texte 
de ces déclamations où la supériorité 
du Sauvage sur l’Homme vivant en sor 
ciété policée était' si pompeusement 
établie. Il ne faut pas croire un mot 
de ce qu’on a rapporté des beaux dis- 
cours j de la sagesse et des traités so- 
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lennels qu’étaient censés conclure en- 
tré éüx', 'en ecliangeant lè^Caluniet de 
paix ( i), c’est-à-direla pipe à la^ouche, 
de.tels^barbàres, naturellement vaga-., 
bonds, cKasseurs, grdssièrs, paresseux, 
querelleurs', ‘ , anthropophages , ' man- ' 
géant non^seulement leurs . ennemis 
vaincus, mais jusqu’à leur' propre 
père , afin qu’il ne soit pas mangé des 
vers, et repoussant avec une horreur, 
motivée peut-ètte par le mal qu’elle leur 
fit ,' la civilisation pù l’on attenté de les , 


plier. Intempérans , altérés de liqueurs 
fortes qu’ils sè'nt réduits à nous payer, 
n’aÿant pas nïême l’industrie necessaire 
pour s’en composer . éux-memes; ils 
vivent sans religion , méprisant celle de 
l’Europe , par laquelle on espérait adou- 
cir leurs mœurs, et dont les mystères 
leur semblent être des absurdités. On • 
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sait aujourd’hui que ces livres, que 
dans un' esprit' de prosélytisme, loua- 
ble sans doute, faisaient imprimer 

" des sociétés pieuses, polir être distri- 
» ^ * 

. . bués et expliqués aux Sauvages par des 

missionnaires ; on ^ sait , • disons-nous , 
que ces livret ne sont payés en peaux 
de Castors ou autres fourrures par les 
prétendus catéchumènes,- que^pa^ce 
qiie ceux-ci en déchirent les titres dr- 
nés de lettres rouges j* pour faire des 
cornes et autres, ornemens à leurs bon- 
nets. Les Çolorabiques -croient ce- 
. pendant à de bons et mauvais génies, 
sans que les espèces de sorciers, qui 
s’emparent souvent de leur esprit au 
. moyen de • quelque -jonglerie , aient 
imaginé de chercher dans leurs croyan- 
ces grossières, les élémens de cette 
.autorité théoeratique' qui s'établit or- 
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dinaii’emenl la première chez lesHoni- 

% 

mes , en jetant des racines que tous les 
effçrts de la sagesse ne parviennent 
presque jamais à extirper plus tard , 
même chez les nations qui prétendent’ 
n’avoir pas abjuré le sens commun. j 
On a vanté le courage de ^espèce 
qui nous occupe, parce’ que les pri- 
sonniers de guerre qu’on y déyore, en- 
tonnent, dit-on, des chants de mort, 
pendant qu’on les fait. rôtir, et presr 
que sous la dent qui les déchire. Si le 

fait est vrai, cè dont âl est permis de ‘ 

% 

douter, il dénote une brutale insensi- 
bilité physique , et non de l’héroïsme. 
Les Caraïbes et- les Canadiens sont, -à 
,ce qu’on 'assure, fort aj.tachés à leurs 
enfans; nïais les Panthères le sont 
aussi à leurs peuts, de même que la 
plupart des Hommes de l’espèèe Japé- 
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tique. Du. reste , ils vont nus , avec 
un lambeau ..de quelque étoffe . végé- 
tale ou. "de peau, d’animal fixé. sur le 
bas du ventre et cordé autour des 
reins. Dans les régions même où l’hi- 
ve’r est lé plus rigoureux, à peine son- 
gent-ils. à se garantir de ses intempé- 
ries, en se, couvrant’de la dépouille 
des 'bêtes -3 dont ils font une grande 
destruction. Ils aiment mieux,’ au risque 
de mourir de froid , livrer leurs pelle- 
tèries^au'x marchands européens pour 
de r eàu-de-vié ,'qûe de s’en revêtir : ce 
h’est pas chez eux qu’il faut chercher 
cé's' coiffures brillantes, ces tuniques 
et ces manteaux.nuancés de plumages, 
dont les peintres ^ignorans. ont cou- 
tume' d’affubler lés Américains idans 
leurs’ tabléaux infidèlès. Les Neptu- 
niéns ^exotiques des bords de la mer 

• 1 ••• ’ I- • 
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Uu Sud employaient seuls au Pérou , 
ainsi qu’au Mexique, de tels orne- 
mens. Les . Colombiques ne, connais- 
sent d autres moyens de s’embellir 
que de se barbouiller de ^locou, et, de 
se rendre ainsi encore, plus rouges 
qu’ils ne le sont naturellement. L’arc 
et la fleclie composent leurs moyens 
d attaque et de défense. Divisés en 
hordes conduites par un chef; ét ré- 
gies par de simples usages,,- ils n’ont 
établi nulle part de domination fixe; 
et l’agriculture leur est hon-seulenient 
étrangère, mais encore odieuse. Sans 
imagination, sans énergie ils ont été 
■partout facilement ironipés. et dépos- 
sédés. Avant la .fin de ce siècle , il n’en 
existera plus'probàblemènt que le sou- 
venir : ils auront' disparu de leur terre 
natale; comme les Guanches dés Cana- 

i * * - 
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d’homme. 

ries, cortiniè lé Drônte et lés Tortues 
(lé Mascaraigné comme les Loups de 
l’Angleterre. ‘ 

' ^On prétend que chez les Caraïbes, le 
langage des;Femmes n’est pas tout-à- 
fait le même que celui dés Hommes. 
Il serait curieux de, constater ce fait. 

On doit remarquer (ju’il existe dans 
l’Amérique septentrionale, parmi les 
peuplades d’espèce >Golqmbiqué, quel- 
(jués autres peuplades appartena^nt à 
des espèces fort differentes ,' telles qqe 
l’Hyperboréenne, et peut-etre meme’ 
',1a Scytbique; mais elles s y sont, sim- 
plement égarées , et l’on ne saurait les 
regarder comme'' autochtones. » Il en 

■ O • • . ^ 

est dé même de. quelques tribus, d ori- 
gine 'Celtique qu’on, y a reconnues, et 
(lorit .l’une pârlerîiil même assez pure- 

nienll’idiomedupaysdeGalles(9.). C’est 
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probablement pai' çes. etrangers • que 
s’introduisit chez les^ Colombiques l’u- 
sage d’enterrer les morts illustres àyec 
* " • * * • * 
leurs armes j'en chautànt des hymnes 

lugubres?- ’ . ' ■ ' , 



j(i) Nous a^ons proiîvë ailleius [Encydopédie 
moderne .àeM., Courtin,,au mot Bambod) que 
ce nom Calumet , si souvent priiployé par lés 
écrivains. superficiels, qui ne . connaissent des. 
Sauvages que cé qû’en.dit Raynal , ou* la ‘détes- 
table' compilation de VjEstoire des Voyages par 
Laharpe, était totalement étranger auNouveSu- 
^^onde, puisque calumet, employé pour dési- 
gner des tuyaux de pipe faits a'Vec des rameaux 
de graminées ligneuses vient évidemment du 
latin câlamus'oxi çulmus. "• ' ' . . • • 

(2) On lit dans la’ Revue /(Encyclopédique ', 

■ monument de philosophie « que l’Europe'^dbit à 
l’infatigable persévérance de notre savant aml- 
M. Jullien, mais qu’une coterie^ qui n’a.pfi y^ 
obtenir * le monopole., dès .éloges ’, voudrait 
anéantir, oh lit^ disons-nous> dans la Revue 
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encyclopédique [tome ii, iBig, p. 168) : « Les 
ln<Jiens-Gallois sont aussi peu connus des lia- 
bitans du continent de l’ouest , qufe le.peuple 
gallois l’est du monde européen. En 1817 > je 
visitai leur 'établissement sur la Maduga (c est 
M. Owen Williams, de Baltimore, qui parle). 
Ils forment deux tribus , celle des Indiens-Bry- ' 
doues, et Celle des Indieus — Cbadaghie j ils ont 
leur établissement sur deux promonTtoires appelés 
Kernau , et situés vers l^, 4 o' degré de latitude 
septentrionale et le 8o^ degié de longitude occi- 
dentale. Ces Indiens sont eu général giands et 
» ** ' * . • . • 
forts : ils ont un beau teint, et des manières ai- 

mables ; ils connaissent l’usage des lettrëlS , et 
possèdent gi'and nombre de manuscrits toucliant 
leurs ancêtres , babitans d’une île qu’ils nomment 
Brydon. Leur langage est le gallois , qu’ils par- 
lent avec plus.de pureté qu’on ne le fait au pays 
dé Galles, attendu qü’il est exempt d’ anglicis- 
mes, Leur religion est le christianisme fortement 
mélangé de druidisme; etc.» On voit qu’il n’est 
ici question que d’une colonie celtique partie 
d’Europe avant l’époque ou la langue anglaise 
formée jpénétra da,ns la province la plus occi- 
dentale dé la Grande-Bretagne. U est plus dif- 
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ficiie desavoir d*où. ‘vinrent des nations dont il 

* . ' a- , 

ne reste aucun souvenir, mais qui .creusèrent de 

va%te$ ciyptes dans certalnes/rbches, ou cou- 
• ■ . • • * • ' 
strnisirent sur divers points de grandes lignes 

de défense dans le genre dé la muraille* de la 

Chine , mais en terre. Ces monümens inuets , 

. * I . ' 

maintenant enfouis dans dés forêts iiiipénétra- 
blés, peuvent êti'e dus ^.dcs colonics'Asiatiques. 
Si dés autochtone^ eû eussent* été les auteurs , on 
vendait probablement les Caraïbes én creuser, ou 

I, . ' # • ' 

en construire encore. ■ ■ ' î • , '5 r. ' ' ■ * ' 
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r X. EspÈcya Américaine. Homo Ame- 
ricanas. S’il D’étail pas juste que lé'riom 
cl’Aniéric yespuce, qui, isur les trôlces 
(le rimmortel Colomb, 'explora plus 
tard- le .Nouveau-MoncîeV'fifit donné à 
l’hémisphère’ que le navigateur Floren- 
tin n’avait réellement pas déc(3Üyert \ il 
l’est cependant que son 'nom’ démeure 
attaché à' .cette , moitié méridionale ‘du 
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double continent qu’il reconnut le’pre- 

inier. A ce titre / nous Vestreindrons 

la désignation d’Américaine à l’espèce 

du genre Homme que nous supposons 

s’être répartie dans le cœur du pays et 

sur la plus grande étendue de ses côtes 

orientales. Elle y occuperait le’ bassin 

supérieur de l’Orénoque, la totalit*é de 

celui des Amazones, le Brésil, le Pa- . 

raguay; et ces Araucanos du Chili, si 
• • • ^ 

.différens. des Neptunièns du rivage 
équinowal auquel ils confinent, en 
•dépendraient peiit-être (i). L’ensemble 
des terreins élevés^ que doivent former 
ces monts d’où s’écoulent vers le nord 
la rivière de Para avec ses plus grands 

affluens, le fleuve des Amazones , et vers 

# ' * • # 

le ‘sud , le Parana , ou Rio de la Plata , 
monts'qui semblent devoir 'se lier aux” 
Andes méridionales, par la dépressior^ 
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qu on nomme Gruz de présenté 

sans doutele centre de départ de l’espèce 
Américaine proprement dite , espèce la. 
plus imparfaitement observée , dans 
laquelle on en reconnaîtra peut-être 
plusieurs aiitres/ quand de nouveaux 
voyageurs apporteront à l’observation • 
des Hommes.de l’inté^eur du Nou- 
veau-Monde le • soin que notre con • 
frère, M. Auguste de’ Saint-Hilaire, a* 
mis à bien connaître ceux avéc les-'; 

* f 

quels ses excursions l’y mirènt en rap-\ 
port. Ceux-ci, selon ce que nous ap-,. 
prend le savant voyageur, ont quelque 
chose qui lés rapproche intermédiai- . 
rement des.Siniques, au poiil^|qnun 
individu de cette espèce, conduit en' 
Europe par ses soins , crut reconnaî- ‘ 
tre sa propre race dans les Chinois, 
qu’il eut occasion, dq^ voir dans' un 


I , . • * • 

* * ' * \ ' 
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io .l’momme. 

, liéu.de relâche (2). Màis tandis que les 

Botocudos sont d’un brun-clair, et 

quelquefois blancs vers le tropique; et 

quelesGayacas, presque sous la bgne, 

sont parfaitement blancs; les Ghar- 

ruas' de Buenos-Ayres , qu’on nous dit 

identiques sont presque noirs, et 

même sans nuance de rougeâtre, sous 

le quarantième dégré .sud. Les Oma- 

• güas, par le cinquième parallèle raéf i- 

» dional, sontcpulèûr de-bistre; ils ont 
'■* •***■* •• * 

*. le front singulièremen|; difforme , avec 

, le ventre gros, la barbe très fournie, 

et la, poitrine velue; lès Guaranis' et 

. les Coruados , au contraire , sont à- 

,. peu-prâ^ glabres, c’est-à-dire sans poils 

' 'sur la poitrine ni au menton. 

Dans l’espace contenu entre le grand 

fleuve clés Amazones., dont les Orna- 

« 

guâs habitent les premiers affluens, les 


: i- dr 


L . ■ 21 

I ‘ ^ • 

Andes, et l’Océan, jusqu’en-clelà du 
tropique, les Hommes .ont, à peu 
déception près , la tête ronde, d’un, 
volume disproportionné', enfoncée 
dans les épaules, lourde, aplatie sur 
le.v.ertex*, avec le front large ^ autant^ 
déprimé qu’il* est possible; l’arcade 
sourcilière très relevée en dehors ; les . 
pommettes fort’ saillantes'; les yeux , 
éteints’ et petits; le nez aplati avec . 

l’ailé ouverte; les lèvres grossés-, la 

« 

bouche grande, avec les dents néan- 
moins verticales ; la peau tannée^, plu-.- 
tôt que jaune et cuivrée, et les che- . 
veux, noirs , plats ,’ et semblabjes à du , 
crin par leur consistance. Des mains et 
des pieds qui passeraient, dit-on, pour 
parfaits chez les Européens même, sont 
des compensations à la laideur de tous 
oes Américains. On les prétend, être. 
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dépourvus d’intçlligenee, sans reli- 
gion, même sans' superstitions appa- 
rentes. La cLasse avec la 'culture de 
quelques tacines nourricières suffisent 
‘à leurs, besoins restreints. L’arc et- la 
flèche sont leurs armes , de même que 
chez les Colorabiques, pour lesquels 
leur antipathie est ext^rême, au point 
de contact des territoirés respectifs. Le 
nom de Cfàquitos\ donné à 'certaines 
de leurs peu^ades par lés Espagnols, 
indique qu’il en. est dont la taille est 

au-dessous de la médiocre. On ne sau- 

‘ * * 

rait trop recommander aux natura- 
listes l’çtude de ces Hommes si mal 
'distingués, parmi lesquels on trouve- 
ra' certainement à çaractériser des. va- 
riétés, des' races, çt peut-être des 
espèces" fort tranchées. (.3) \ - 
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(i) Ces .Araucanps, jiremLers habitans qur 
ti’ouvèrent en delà du tropique mëridioïial les 
conqu<;rans européens , et dont la résistance opi- 
niâtre fut éternisée par le poème de Don A. de Er- 
cilla , étaient peu.connus sous le rapport de leurs ^ 

caractères physiques. M. Garnot, l’un des natu- 
ralistes de la Coquille, nous a donné quelques ' 
détails sm’ leur compte , dans le Journal ^des 
Voyages (septembre i825\ «Leur teint , dit-il , * 
est cuivré , et la couleur est le seul rapport qu’ils 
présentent avec les Péruviens j ils sont forts, /' 
bien lùusclés; leur fi^ce est large et pleine , plus^ .. 
arrondie en bas que vers le haut 5 l’expression en '1 

est aussi féroce, qu’elle semble' douce dans la " , 

figure des autres Américains. Du reste, barbares, ' . ' 
ombrageux,, audacieux, capables ^de supporter 
les plus grandes privations , ils vivent isolés par 
tribus soumises à des chefs, qui. poussent de . _ 
temps ù autre des excursions dévastatrices Vers ‘ . 

les rivages qu’habitent les colons d’origine 'euro- 
péenne ». Des auteurs ont cru reconnaître , dans , . ' 

• i 

ces Araucanos, des Neptuniens de race Océani- 
que , et même des Mongols*, parce qu’ils portent 
une sorte de bonnet quf ressemble à ceux dont ' 

useiitquelquesinsularres iie l’Océan Pacifique, 
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et les Man,tchoux. C-est chercher des traits de 

’ .* * é ‘ > ' , 

consanguinité plus loin' que la pointe des che- 
■ veux , et nous ne saurions 'admettre de tels 
rapports, pour établir l’identité de race’. Du 
reste, il ne paraît pas qu*on,ait jamais accusé 
les Araucanos d’.anthropophagie , ni d’offrir des 
sacrifices humains à la divinité traits caracté- 
ristiques des Océaniens. Ils tuent, à la vérité, 
sans pitié les Espagnols qu’ils surprennent; mais 
c’est probablement parce qu’ils se souviennent 
que les Espagnols furent les aggresseurs , en ve- 
nant égorger leurs pères au notn du Dieu des 
chrétiens.. . ^ *; 

" • (a) Ljîs Botocudos , souvent presque blancs , 
ressemblent plus la race Mpngole que les 
autres Indiens. Quand le jeu’ne’homme de cette 
nation , qui m’a accompagné, vit des Chinois à 
Rio-Ja’neirb , il les appela ses oncles >3.' (Auguste 
'Saint-Hilaji'e, Mem. du Musiy t. ix , i8a3.) 

. ’ (3) Notre. savant correspondant, M. le cheva- 
lier de Langsdorf , conseiller d’Etat de l’empe- 
reur de Russie , consul-général au Brésil pour 
S. M. Nicolas , vient d’entreprendre un important 

t 

voyage," dont larelation jettera un grand jom' sur 
l’histdire ;des espèces et des raçes (lumaines dans 
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, l’Amérique méridionale; Cet illustre natui aliste 

uous. écrit, qu’avec degi-and.s bateaux qu’d a fait 

•construil-e , il s’embarque sur la rivière ’aj^elée 

fTiété , dans ia province de Saint-Paul. Cette 

.rivière le conduit au Parana, d’oùj s’enfonçant 

dans le Rio-Pardp , affluent de ce gi*and cours 

d’eau, et le remontant jusqu’à ses sources, 

il fera ensuite transporter par .terre, durant 

quelques lieues , ses embarcations jusqu’au point 

où la rivière Tacuaii, qui se jette dans' le 

% 

Paraguay, devient navigable ; quand il sera par- 
venu dans le lit de cet immense fleuve ,-1’un de» 
plus considérables du monde , il ne le quittera 
plus qu’il n’en ait atteint les dernières eaux ; et 
là , recommençant 'son portage, il cherchera 
l’origine de q^uelque gi'and tributaire du fleuve 
des Amazones , pour terminer son expédition à 
Para. Nul homme n’aura conséquemment par- 
com'û, dans l’intérieur des teives , une aussi 
prodigieuse étendue de pays , à ti’avers qne plus 
, grande variété de climata et de sites divers, où 
, n’ont pénétré que peu ou point d’Européens. Les 
naturels se .montreront à M. Langsdorf dans 
leur état' primitif, sans' alliance de sang ou de- 
croyances portugaises et- espagnoles. Comme cet 

II. ‘3 
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excellent’ observalft-'tv est Joué d’^n .esprit .ilositif 
qui nC SQ laisse jjoint entraîner par son imagina- 
tion, et qu’il est supérieur aùx petits travers de 
certains voyageurs) qui présentent leurs ‘décou- 
vertes conime avec un' verre multipliateur jion^ 
doit espérer les* plus' beaux, résultats en tous 
genres , de l’expédition dont le, plan nous a été 
adressé. ' ' ' • . • . 



ÉspÈcE Patagone. Homo Pata~ 

Elle est la moins connue,, mais 

son existence esteertaine. Composée de r 

très- peu ’d’inditidus ) elle senible êtré 

nouvelle et reléguée au-dessous du 

. . ; ■ ' 

quarantième degré' sudÿ dans la pointe 
' qui termine, sous ùii climat déjà froid, 
TAméciqùè méridionale ; et même n’en 
’ ocCupe’-t-elle ‘que la rive de Test/Elle 
y erre sàns civilisation , misérable et 
pîicîfique ,' ; encoré qüeies '^rojportiohs 
gigantesques qui' caractérisent les 
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Hommes dont elle se' compose y sem- 
blassent -devoir ■ rendre ceux-ci giier- 
riers et dominateurs.; jnais leurs forces 
physiques] ne,.. paraissent pas être en 
proportion dé- leur taille moyenne^ 
qui dépasse ordinairement cinq pieds 
dix pouces , et meme six pieds de hau- 
teur.- Leur teinCest basané; leurs che- 
veux, plats, bruns ou noirs, sont gé- . * 
néralement fort longs. On n’a. rien 
dit des traits de leur visage, maison- . 
s’accorde à reconnaître que leur con- 
stitution ne présipnte aucüne analogie 
avec celle des autres espèces d’Hommes 
du Nouveau-Monde. Leurs membrçs 
inférieurs, ne sont pas grêles comme , 
dans les autres espèces Australes , c’est- 
à-diré comme chezi les Aiistralasiens 
et les Mél^niens. 11 paraît qu’ils dres- 
sent de petits, chevaux, mais cet usagtî 
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ne peut etre.cKez eux que très uioder- 
lie. Là plupart vivent de pêchêi . * 


* *1 f'j^**‘* 

•f^.ÜLOTHlQTJES, A CHEVEUX fcREPUS.^ 

' *• . *• ' * , ' 

P" ulgaire ment tes Nègres, 


V r , 


On n’en connaît pas de blanches, 
lion plus que d’américaines J Dans ce 
sous-genre,' la couleur ne dépendra 
,pas' plus dû climat que.àans le pré- 
cédent ; elle réside essentiellement 

■ *. 4 *' • 

dans le derme dont lé docteqr Chaüs- 
, sier a si bien fait connaître la struc- 
■ ture; l’épiderme y est étranger; ibne 
remplit dans toutes les peaux , quelle 
que soit leur nuance^ d’autre fonction 
‘ que celle’ d’enveloppe poiv mettre à 

* Du^rec uXo; frisée, crépé , et cheveux'. 
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.l’abri I d’un .contact douloureux lés -ex 

'm 


trémités nerveuses !épai\o.uics', -et pour 

* ‘ ’ # t * * * 

s’opposer à l’évaporation trop consi- 
dérable’ des-.fluides aniniaüx. ,* • • 


V >•' 


f I’'- 


. 4 -/ 




Xir. Espèce ' Ethiopienne, Honio ' 
Æthfépicus. Les. traits de cette espèce . 
sont tellement caractérisés', qu’on re- 
connaîtrait im Éthiopien au ppeiliier 
regard, eût-il lé téintr^eda plus frad- 
che des” Européennes* IndépeYidam- 
ment de la natpre de ses cheveux lài- 
neux , de sa couleur noire , et du son 
de sa voix grêlé i argentine, piailliàriié, 
sin gulièr«ihent acçen tuée ; des distiiîc- 
tiotis anatomiques frappantes séparèht 
totalement l’Éthiopieh- dé^ tous ' lés 
Hommes 'dont il vient d’être question;’ 
Ges distinctions. Organiques consis*^ 

. ' 3 . ’ 
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tentj' pour le squelette , clans la plus 
grande blancheur des os ; dans la 
boîte de la tête qui, très étroite' en 
avant, aplatie sur le vèrtex, s’arron- • 
dit dans la région postérieure vers la-, 
quelle est reculé le trou occipital, et 
dont la capacité différé ^’un neuvième 
à-peu-près en moins de celle du crâne 
Jàpétique , W sutures y étant aussi en 
tout temps plus serrées j dans l’inter- 
maxillaire et dans le menton inclinés 
l’un sur l’autre avec des incisives obli- 
quement implantées; dans les os du nez 

considérablement aplatis, dans la lar- 
• * 

geur des os du bassin , surtout chez 
les Femmes, d’où provient la saillie 
souvent monstrueuse 'clés' hanches; 

• . t * 

dans la cambrure des reins ;' enfin 
'clans la courbure sensible des cuisses 
et des jambes, conformation qui fait 
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■ paraître toujours un peu arqués les 
Nègres les mieux faits. ' 

- , M. . Sœmmering a' fait voir* que le 
cei*veau del’Ethiopien était comlpara- - 
tivement plus étroit que le nôtre, et 
que les nerfs à leur origine y étaient 
au contraire bien plus gros. On a re- 
niarqué en* outre que, chez cette es- 
pèce, la face' se. développait d’autant 
plus en avant' que ,son crâne se râpe- • 
tissait ; son sang est évidemment plus 
fonce , ainsi que la couleur de ses 

, s ' » 

muscles, de sa bile et généralement: 
de toutes ses humeurs: sa sueur fé- 

• * f ' • 

tide est aussi plus, ammoniacale et t:i- 
che le linge. Lès mamelles , très basses 
chez les fémellés, pendent dès la pre- 
mière nubilité en fornie de poire avec 
lin bout allongé,. ce qui permet de 
jdonriçr à teter aux erifans par-dessu§ 
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1 épaulé. Elles ont aussi le vagin en 
tout temps large, et proportionné au 
membre viril du mâle , . souvent énor- 
me, mais a-peu-près incapable 'd’une 
érection complète. La^ grande facilité 
avec laquéllè conséquemment les Né- 
gresses accouchent dès l’âge de onze 
à douze ans où 'elles sont définitive- 
ment réglées, dégénère en inconve- • 
nient, et nulles Femmes né sont plus 
sujettes à l’avortement; elles le sont 
au point, que des voyageurs ontima- 
:^né quelles le facilitaient poùr ne pas 

• t 

altérer leur beauté par des accouche- 
mens trop multipliés,, et que d’avares 
Colons les ont accusées de détruire 
■ par anticipation leur progéniture , afin 
’de la soustraire à l’esclavage. Dans le 
fœtus, l'a tête n’est pas aussi grosse 
proportionnellement quelle l’est ^dans 
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les autres espèces; aussi la fontanelle 
du nouveau-né' est très peu considé- 



\ * • * 

sancc, les os du crâne ne devant pas 

jouer les uns vers les autres, quand il' 

est question de Ja délivrance. 

Lés Éthiopiens sont en outre sujets 

à des maladies particulières qu’ils né 

communiquent pas , dit-on , aux au-' 

très espèces du genre Homme ; lé pian 

est de ce nombre i on prétend que des • 

» # * 
nourrices qui en étaient affectées ne 

l’oiit pas, transmis à des nourrissons . 

blancs. Chez eux , la petite-vérole , 

fort dangereuse , se développe avant 

quatorze ans ; on assure qu’après ce ' , 

•temps, ils en demeurent à. l’abri. Émi-’ ■ 

iijemment ner.veux j le tempérament 

dominant est cépendant chez eux le 

flegmatique ; le • l)attement du pouls ' 
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paraît y être, plus accéléré que chez 
.les Japétiques de la raçe-^ Germaine 
'Surtout. ' 

• ■ » * «y 

D^ns la ' figure de l’Éthjopien , le 

, front étroit, fiiil .vers l’arrière et les 

• tempes où les muscles crotaphites sont 

fort, prononcés ; cette, partie se -ride 

transversalement de bonne heure. Les 

cheveux ou plutôt la tôison s’y’ im.- 
•» ' • ^ 

; 'plante.en rond,. sans former sensibler 
ment les cinq pointes. dont le. front 
européen emprunte sa principale beau- 
té ; le sourcil , proéminent et légèré- 
nient frisé , couronne, un gros . œil 
arrondi i saillant, toujours humecté , 
dont la cornée • tire sur le jaunâtre, 
et la prunelle , assez petite , sur. le mar- 
.ron foncé plus communément' encore 
que sur le noir. Les.cils sont très courts , 
les . poinméttes saillantes, les oreilles 
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moyennes , mars détâchées de là tête, 
comme dans les Siniques et certains 
Singes. Le nez est gros et épaté; les 
lèvres , fort épaisses et brunâtres , 
forment ce que l’on appelle familière- 
ment une moue. L’intérieur de la bou- 
che est d’un rouge 'souvent très vif; 
les dents proclives au point de ne pas 
permettre la prononciation de la lettre 
R, sont extrêmement blanches et for- 
tes ; le inenton, court ét arrondi, fuit 
en arrière; un peu de batbe, distribuée 
par petits pinceaux, crépus , s’y voit çà 
et là; la moustache elle-même est mé- 
diocrement fournié.' . 

L’alliance des races appelées com- 
munément. Blanches , avec l’espèce 
dont il est question produit des Métis 
féconds qui tiennent du père et de la 
mère, et qui sont nommés Mulâtres;* 
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Un croisement suivi, ramène à la cou- 
leur primitive les énfans provenus de 
ces Métis selon que ceux-ci s’allient 
aux espèces Blanches ou à l’espèce 
Noire. Mais deux Mulâtres du meme 
degré procréent absolument leurs sem- 
blables , et l’on peut concevoir consé- 
quemment la possibilité de variétés 
constantes de plus, dans le genre hu- 
main, s’il arrivait quelques circonstan- 
ces qui 'vinssent à isoler pour jamais 
des deux souches primitives, quelques- 
uns de' leurs hybrides appariés. 

Partout injustement réprouves , les 

Mulâtres ne manquent cependant pas 

de cette beauté et de cette intelligence 

qui résultent en général du croisement 

des espèces ou des races. Les Nègres 

portent' envie à la supériorité- qu’ils 
* # • 

prétendent s’arroger comme tenant 
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des Blancs ; cèiix-ci qui ne ' trouvent 

paS'qu’il ,5ôit criminel déVlès procréer, 

n4maginént'"pas non\i>lus qu’il soit 

atroce dé les ‘dégrader ', *et c’eSt un trait 

• * >*** *'* 

déshonofarit':de Thistoire des Hômmes 
d’efpèœ Japé tique, *qué des coutumes' 
avouées autorisent Vinhumanité avec 


laquelle/ ces derniers/tjrannis*enl les 
fruits leurs âmoürs «avec les Fenl- 
nies d’es'pèée Éthiopienne. Dans' toû-^ 
te^ lesicoloniês-Êuropéennes , chez les 
Français .surtout, les Mulâtres fŸuént 
traités avec un Aépris que rién ue sau*- 
rait’ justifier î et 'Capable de spuleVer 
(Findîgnation leS cœurs les plus apa-’, 
thiqués. Oh^ “dirait ïque! les Blancs ne ' 
donnent le' jour à des erifans de cou- 
Içiir - que 'pour’, sé procurer lè satanî- 
que plaisir de les rendre, misérabiesj 1 
Ce’S; pérès /dénaturé auraient horreur. 
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de les reconnaître pour leur progéni- 
ture; mais'que, justement révoltés de 
la plus insultante des oppressions, 
ces ènfans 'du itialheur osent s’aperce- 
voir qu’ils sont aussi des Hommes et 
réclamer leurs droits nâturels,'ils*de- 

• f 

viennent dès- fils révoltés ‘dignes des . 

'supplices réservés aux parricides; les 

verges déchirantes, les cquperéts, le^ 

roues, les potences" et .les bûchers 

punissent ‘leur généreuséindignation ; 

leurs pères blancs ^ deviennent leui-s 

bourreaux!!...'. ' * * 

Soit par suite de, leur conformation 

organique,' soit parce que nulle base 

de civilisation convenable au degré de 

leurs facultés morales ne leur fut en- 
» • * 

'core donnée, dh ne saurait nier’ que 
les Éthiopiens paraissent , quand on 
les considère' dans l’état d’abjection bu 
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iiouV les âvpns ré4ùits ,*.être tort jnfé- 
rieurs auxHommès d’espèces Japétique, 
Arabique , Hindoue et Siniqiié'j sptis 
les rapports' de lîintellect et de la socia- 
bilité. En géjrtéfal' paresseux ^ impre- 
VQyans j ne tiran,t nulle expérience, dü^ 
passé y et. conTnie. sans mémoire , , .dé" 
daignant, pour ainsi dire, .^e. penser, 

ayant peu de. besoins .que la nature ne 

• * ^ •»- 

leur’ fournisse les moyens* -de, satis- 

faire sans efforts,. ils, vivent ordinai- 

rement dans un, état pjrécaîré^ qui n est - 

p'as c^ui du iSan'vagej mais qui Ç|*est • 

pas , non. plus .une civilisation. «Sans 

croyance religieuse . ni' culte , car Jè 

fétichisme n’çst ni" l’une ni l’autre , ils 
.» -* . • * • • 

attribuent des propriétés .surnaturelles 
à la plupart^ (les * objets" qui frappent 
leur attention. Ceux-ci', vénèrent, un. 

^ f ' * ^ ’ ” 

Serpent ou fout autre animal , epux-là • 


'•J 
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un Baobab ou totit autre grand arbre ; 
les uns se tailleii,t de pètites figures en 
bois 'OU en pierres, qu’ils invoqûent, 
mais qu’ils insultent quand cps imita- 

■ lions grossières ne cpmblentpas leurs 

• 

souhaits; les autres enfin placent leur 
confiance dans un 4, simple ustensile 
et le prennent pour intercesseur *près 
de quelque ou esprit follet. Le 

système religieux de l’antique Égy^e, 
tout Àraibîquês que furent les premiers 
*habitans de cette' eon triée , pourrait' - 
bien avoir emprunté de be fétichispie 
Ethiopique ses dieux Crocodiles , Ibis , 
Chats, Mangoustes, Veaux et à tête 
de Chiens (i). Quoi qu’il en soit , cer-" 
.tains sorciers , qui ne les ont pas enr 
core reduits.au joug 'de la théocratie, 
.comme il arriva sur.jes bords du Nil; 
exercent. néanmoins suç leur imagin'a- 
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tion ^un xmpire .dont ils; aliuseiil sou- 

' - ê' ’ ‘ • 

veiït.-i, ». v' ,■ 


Les Éthiopiens sont généralement 
répartis, en v peuplades 'oui-petites na- 
tions gouvernées déspotiquement par 
dfcs^thëfs» ordînairément très sângui-. 
naireSj* et presque toujoùrs en guerre 
les uns c lés autres , . dans le but.'de 

sé faire d(» prisonniers dont on trouve 
le. placement chez les. marchands Eu- 
ropéens de chair humaine.^Ges peupla- 
• des^ selon leur position géographique, 
vivent de pêche, s’adonnent au né-, 
goce; cùltivent quelques menus-grains 
, ou mènent la vie de pasteurs. Ilehest 
d’essentiellement'’ errantes, qui par- 

J ,â ’ • • 

'cpureiit les régions les^plus brûlantes 
dé rAfri*que, Bédouins couleür' d’é- 
bènè de Véquatéur, .et, à ce qu,’on asV 
■ sure , >an thropopKâges /.au .i plus -haut* 

• . ‘ ’ 4 . ' . 
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degré ;^ceux-«i, ajoute^t-oh , se rendi-' • 
rent'dès long-temps fort redoutables, 
des sources du Nil à celles du Zaïre , 
soùs le nom cle Jagas. (2) • ' 

Polygames -ou plutôt usant de • 
plusieurs Femmes selon qu’il s* en* * 
éprouvent le besoin , les EthioptenSi' 
semblent , sur les côtes fréquentées 
par les Blancs , moms occupés de 
la jouissance' qui résulte du , commerce' 
<Jes sexes, que du dessein de se faire 
des ‘objets de trafic de ' leurs propres 
enfans qu’ils vendent pour un peu ' 
d’eau-de-vie, de poudre de chasse, de 
frr’ou de verroterie. Vindicatifs, jac- ♦ 
lancieux , méprisant ^ tout danger et 
"prêts à braver les plus affreuses tor-- 
tures dans leurs accès de fureur; de 
sang-froid, ils sont timides jusqu’à la 
faiblesse, tes sentiinens de pudeur et . 
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tl’hümânité paraissent leur etre’ égale- 
ment étrangers ; ‘ ils ..voient ou font 
couler le sang sans éniotiop , et livren t 


sôuvefit^à des tourmens inouïs leurs 
ennemis ' vaincus^ leur ^fâchant la 
mâchoire infé)rieure ou quelque mem- 
bre, -pour, ^spendré cés affreux dé-" 
‘bris en trophées à/leur tambour; ils 
vont lius , armés de:sagaïes ou piques 
garnies <le ter. 'Ce n est guère que ré-, 
duits . en esclavage dans les côloni& ’. 
Européennes qu’ils consentent à por-' 
têr le lângouti , petit sac ou lambeau' 


de, toile bleue .fixé autour des reins^ 

* i; • ' t - 

avec quelqne lién ,' et employé pour 
contenir Ou cacher; lés parties caj-ao . 
téiâstiqües du sexe, Ceux qui, ayant- 
pu essayer de ^ libs. manières et des 
commodités dé la vio sociale , se sont ‘ 
aperçus qu’elles .étaiènt prè'férables •# ‘ 
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leurs* privations , ont adopté les vête- 
mens et les étoffes des peuples Euro- 
péens avec lesquels le. commerce les 
avait mis en rapport. Ils aiment la 
musique j mais une musique sauvage 
qu’ils font en chantant en parties et 
« passablement d’accord, au son d’in-* 
strumens imparfaits marquant exacte- • 
ment la mesure. Ils aiment aussi pas- 
sionnément la daqse par laquelle ils 
représentent , * avec une . révoltante 

■ naïveté , des scènes lubriques. 

,• # 

Les Ethiopiennes passent pour très * 
lascives, ou plutôt elles paraissent 
ignorer qu’on puisse repousser les sol- 
licitations d’un hômmê , surtout lors- 
qu’il est blanO (3) ; elles' sont toujours 
prêtes à se donner, même sans que 
M’idée' de le faire, devant plusieurs té- 
moins paraisse leur^répugner bcau- 
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coup ) ‘à moins -que la'' crainte ne les 
retien ne. Cepen da n^ il ‘ est quelques 
nations jfèOTes>où line sorte ‘d’état. sô- 
cial ordonne la fidélité des Fenttties'fen- 
vers les ]V[aris , et où l’on punit l’adul- 
tère', en enterrant tout vifs les deux 
coupables. Lés^vNègres' passent^pdiir 
ne ‘pas vivre- aussi loiig-tenips que les 
autres Hommes ,• ef pour • être décré- ' 
pits dès soixante ans, > même lorsqu’en 
liberté ils' goûtent) dans iine patrie j" le- 
genre de bonheur do.mestjqué dont il 
leur est donné de’ jouir, Tjïurs;^^che- , 

* • * N ’ 

veux lainéux blanchissent plus tard, 
néanmoins que dans lés espèces Léio- 
triqùès.' ’ " ‘i' ' ^ * ». 

“C’est à* tort qii’on a regardé cfimme . 
appartenant à des espèces distinctes, 
des esclaves provenus de diverses peu- 
plades 'Éfliiopiennes et transportés 
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dans nos colonies. • Parmi le grand 
nombre de cermallieureux/que nous 

" ^ .<u. ^ i.' / . ..J, 

avQns eu occasion d’y . voir , parmi 
céûx nîéme que y nous .avouerons' y 
avoir .possédés , et dont nous essayâ- 
mes' d'adoucir l’infortiine ,• nous 

II* i ^ 

avons reconnus de tels rapports , qu’il 
nous est impossible' d’admettre entre 
' eux . des distinctions de races. Il y 
existe la vérité des variétés .qui 
pourraient paraître d’ans certains csfe , 
et au preipiçr ;coup-d’œil , presque des 
espèces ;*mais nous doutons que , d’a- 
•'près. un examen scrupuleux , on puisse 
même, de passages eii’ passages, par- 
venir à fixer d’une manière -satisfai- 
■ santé les limites caractéristiques de 
cêsn*ariétés. ' V' • •• ■ 

* I. • . , r • 

L’Afrique fut jusqu’ici la patrie ex- 
clusive de l’espèce Elhiopienne (4)i 
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Elle y occupe une vaste- étendue de 

côtes le long de l’Océan , où le^ golfe 

de Guinée forme un enfoncement con- 
. » 

sidérable, depuis le fleuve du Séné- 
gal (5) par le seizième ou dix-septième 
degré nord, jusque par la hauteur de 
rîle. Sainte-Hélène, c’est-à-dire sous le 
quinzième ou seizième degré sud; qn 
voit que sur ce rivage occidental , elle 
ne soVt guère des tropiques. Elle paraît 
n’en pas sortir, non plus sur la rive, 
opposée , où les habitans de ce qu’on > 
nommé Cafrerie propre , le long de la / 
côte du Natal, appartiennent. à une * 
espèce d’Hbmmes très différente. A ‘ 
l’ouest, les Foülis sur les bords -de la' 
rivière de Gambie, déjà un peu croisés 
avec les Maures ; les Gbiolofs pu lolofs, 
*très. noirs ,* grands et forts ; les Sou-’ 
sous de Sierra-Leone ; les Mandings 
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(le la côte'des Graines, qu’on dit être 
' fort nuk-haiis ; les Ashanties de la 
Côte-d’Or, belliqueux, et 'réputés in- 
domptables (6) ; les Nègres de la côte 
d’Ardra et' de Bénin, d’où l’on tire 

* t 

aujourd’hui le plus d’esclaves ; les ha-' 
bitans dé la côte de Gabon , qu’on nez 
doute, et avec lesquelles Européens 

s ♦ * - * t ] 

n’osent guère traiter ; enfin les.hations 
•un peu moins iricivilisées de Loango , 
dû Congo j d’Angole et de Benguèle , 
familiarisées avec les Portugais depuis 
.plusieurs siècles, sont, dans les deux 
. ■ Guinées , la Boréale et la Méridionale 5 
•les peuples Ethiopiens les moins ' mal 
observés. ^ 7 * • 

'■ La géographie des parties intérieu- 
res de l’Afrique, 'depuis le huitième - 
xlegré nord justju’au tropique du Ca-* 

•. . pricorne, étant totalement inconnue. 
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il est plus que douteux, encore qu’on 
l’ait gravé sur diverses cartes , qu’une 
* haute chaîne de niontagnés-, courant 
parallèlement à Tocéan Indien, sépare 
les peuplades de ses rivages^ de ceux . 

' des rivages opposés On a. au con- 
traire de fortes raisons pour croire 
que quelqües'grands fleuves et de vas- . 

• • tes lacs_ analogues au Niger ou au 
Tchad j les'mettent eii^ rapport d’une • 
mer à l’autre entre le Gon^o et Md- 

■ ( 4 • •• O 

sambique. Nous avons autrefois pos- 
sédé à l’Ile-de-France, un Nègre, natif 

d’Angole, qui, ayant fait sans de^gran- 
• • • 

des difficultés avec une sorte de cara- 
• . • * 

varie portugaise et à pied le traiet de 
ce pays à Sofala , ainsi que. la chose 
arrive assez fréquemment , avait été ' 
vendu sur la côte orientale. Lespcuplcs 
de cette côte sont tout aussi noirs crue 
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ceux de l’autre, et n’ont pas le front 
plus saillant ni le vertex moins com- 
primé. La plupart sentent mauvais, et ' 
semblent avoir la tête plus enfoncée 

m , ■ * I % • 

dans les épaules. Loiri d’être moins 
bruts, ils le sont au contraire davan- 
tage. Ce sont eux que, dans les colo- 
nies , sans distinction,^ et comme les 
plus grossiers, on appelle générale- *• 
• ment Cafres, mais fort improprement, 
ainsi que nous le prouverons en parlant 
de notre 1 3^ espèce du genre Homme. 

Sur le canal de Mosambique, les 
Éthiopiens , distribués par peuplades 
moins bien connues « que celles de 
l’Occident , habitent, ce que nos cartes 
appellent l’empire de Monombtapa, 
et jusqu’à l’extrémité de la côte de 
Zanguebar, un peu au nord de la li- 
gqe. A partir de ce, point , les rivages 
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demeurent déserts, ou sont tombés 
au pouvoir de quelques tribus ‘de Tes- 
pèce Arabique, et les Ethiopiens, s’en- 
fonçant dan s l’intérieur, sesontétendus 

a I • • ' • 

jusque dans l’Abÿssinié et dans la Nu- 
bie, où leur mélange aVec.Uèspèce In- 
digène à produit des variétés encore, 
peu connues, etqui passent pour être . 
‘intraitables à force de barbarie (8). 

•Du côté opposé et hors du continent, 
ils pénétrèrent aussi dans la grande ’ 

Ue de Madagascar, .dont ils occupent* 
lè couchant. C’est de ce lieu que^ le§ 
îles de' France, de Mascareigne , et . 
même les établissemens du cap de • . ' : 

Bonne-Espérance tirent le plus grand ! 

nombre des esclaves que consomment ■ 

/ 

. lo6 Colons. 

De ce que les Ethiopiens, n’appar- • •; 

; 

tiennent pas à la même espèce que 
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ceSjjEuropéens par lesquels nous les 
voyons opprimés, et qui prél(indent 
siu* eux une si grande supérioritémio- . 
ralëÿ il ne s’ensuit pas que la nature 
ait condamné nécessairement ces Hom- 
mes à l’étîit.de bêtes 'de somme, com- 
me mcapablés de civilisation. Si, au 
lieu de leur porter des chaînes et des’ 
dogmes incompréhensibles', les pré-* 
miers Blancs qui entrèrent en rapport 
avec des Nègres , les eussent traités eh 
frères et leur eussen t parlé le langage 
' ^e la simple raison ; si , au lieu de cor- • 
rompre leur ingénuité par l’introduc- 
tion d’un trafic scandaleux, en con- 
tradiction avec les principes qu’on leur 
prêchait, on leur eut donné de bops 
exemples , il est probable qu’on eût jtu 
les conduire assez promptement à * 
l’état de civilisation qui leur doit être 
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propre. Il n’est pas permis de douter, 
que le commerce, des Étlnopiehs a^^ec • 
les Européens n’aitV empêché chez les 
premiers la consolidation" d’un état 
social naissant. . ' ^ ‘ ■ 

Avant que les' 'Portugais eussent ap- . 
pris aux peuples comnierçans à désolér 
les plages Africaines,' les guerre^ y 
devant être €ort rAres , nul intérêt ne 
pouvait porter leurs Habitans à se faire . 
de leurs' semblables ’une marchandise 
vivante; nous n’a^ons aucune preuve 
. que les Nègres se mangeassent les uiis 
les autres plus qu’ils .ne se mangent 
aujourd’hui. Ils devaient au contraire 
. vivre dans l’indolence mais ceftaine- 
ment moins à plaindre 'qu’ils ne Je.sont; 
depuis qu’on imagina qu’avec l’auto 
satiôn du pape Eéon X ; on les pouvait 
sans remords, arracher àjëur terre 
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natale , attacher à la glèbe étrangère , 

déchirer par l’écoiirge , et faire expirer 

à la peine, pour tirer de leur sueur 

du sucre et 'dil café. Les bourreaux ' 

/ * . ■ 

qui prirent la plume pour justifier ces 
horribles pratiques , avancèrent que 
le Noir était né Stupide. Quelle preuve 
a-t-on jamais fournie à l’appui d’une , 
telle assertion la stupidhé et l’igno- 
rance des infortunés que dévorent nos 
'■ colonieà.^ mais quel être hupiaih. n’eût 
été abruti par la manière dont on y 
traite ces malheureux? les Nègres sont- * 
ils dope les seuls que l’esclavage dé- 
' grade, et n’a-t-on pas vu des nàtions 
Blanches, courbées sous son joug hon- * 
, teux, tomber du faîte de la ‘ gloire au 
dernier degré de l’avilissement et de 
'la corruption , en moins d’un dixième 
de siècle. 
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* * » 

Ceux-là qui, parmi l’fespèéd Jâpéti- 
que, soutiendront 'avec le plu's d’opi- 
niâtreté que le genre humain est sorti 
d’ün même ,père , sont précisêinent 
ceux qui prétendent. que la traite des , 
JVègres se. peut tolérer sous l’enïpir^ 
d’une croyance consolatrice où -tous 
les hommes sont considérés comme 
égaux' devant là divînité. Il n’est sorte 
d’argumens calomnieiix qu’mon , “n’aît ' 
employés pour faire adopter cette abo- 
mination, et d’înjitres qu’on n’ait pro-‘ 
digùées à. quiconque latUqua. ,On a- 
osé donner un. sens dérisoire au nom 
de j/hilanthrope , et représenter ,> lè 
vertueux Las Casas comme le promo- 
teur d’un genre, de commerce dont 
s’indignait ce smnt prélat. Un père de, 
l’église de'notre âge', lé. vertueux évê-;- 
que Grégoire, a vengé d’une si odieu- 
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se inculpation la mémoire sacrée de 
'‘son vénérable modelé. Les écrivains 
les plus illustres ont en France fulmi- 

né contre les horreurs de la traite. En 

• ■ 

• 

iyy 4 seulement 5. les Quakers de Pen- 
sylvanie donnèrent l’exemple de son 
abolition , après l’avoirv, censurée en 
Angleterre dès 1727. Ge/ut ùne grande 
victoire de la religion sur la 
humaine; piais elle ne fut pas due au 
catholicisme. Les* Anglais avec le Da- 
, uemarck, également hérétiques, imitè- 
rent les Quaker s , et * défendirent la 
traite sur les côtes d’Afrique; cepen- 
dant les premiers oublièrent en même 
temps d’abolir la presse , genre de 
traite qui s’exerce sur les Blancs mêmes 
^des ports de l’empire britannique. Les 
Anglais oublièrent, aussi de rendre la 
liberté aux esclaves dont le.t’rafic , dé- 
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^ clar4 illicite, avait rempli leùrs colo- 
nies ; et main tenant qu’ils viennent d’as- 
similer cet infâme négoce a la piraterie, 
il n’est pas certain , quoi qu’en puis- 
sent dire ‘leurs journalistes, qu’ils ren- 
dent à leur patriéles infortunés qu’ils 
prennent à bord des pirates capturés. 
• L influence de l’Angleterre, sous la 
forme d’une concession faite aux lu- 
mières du siecle , paraît avoir exigé 
1 abolition de la traite dans les nou-^ 
yelles lois françaises ,* mais comme le 
Portugal et l’Espagne continuent à 
1 exercer publiquement, des arma- 
teurs anglais et français se la per- 
mettent sans scrupule sous Te pa- 
villon de leurs alliés respeçtifs; on y 
prend seulement cette précaution de 
plus, que les Négriers ont à bord ’ 
comme des cercueils'où sont enfermés 
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les esclaves , â l’apparition tVune “voile 
“suspecte*, et qu’on jette à la mer, si le 
(langer d’une visite de“vient immi- • 
nent ! ! ! (9). Et l’orateur, qui ne crain- 
drait pas de déguiser à la tribune de 
telles atrocités , . aurait-il ‘ le droit, 
aujourd’hui (jue tciut's’imprinie, de se 
plainclre'si l’histoire, dans ses page? 
éternellés , marquait sa* place au-des- 
sous de celle de Carrier de Nantes , 

•r ^ ^ 

qui, du moins, ne désavoua jamais ses 
" noyades. (10) . . 

On doit signaler à'ia'haine du genre 
humain, ainsi qu’aux malédictions des 
sièclés', Alonzo Gonzales, Portugais , 
.(juî le* premier, en i^ 5 ;i i- environ , ré- 
gularisa les afinem'en^,^ appelés ée 
traite. Le fort delà Mjpe*, sur la Côte- 
d’Or, en Guinée, fut le point de rA- 
frique où’ s’èjierçà' d’abord ce.brigali- 
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dage inconfiu cle^ l’antiquité, où cepcu- 
darit l’esclavage était un usage adopté , 
soit qu’on l’admît comme conséquence 
d’un droit de conquête, soit qu’il fut 
l’application -de Ja condition légale à . 
quelque’ délit. Les Espagnols avaient, 
dès i5o8, transporté des Africains à 
Saint-Domingue. Ce fûi^nt/donc les 
deux natiôps catholiques , par ex- 
cellence, qui persévèrent encore avec 
'le plus d’acharnement .dans la trai-. 
^te , qui en ont* donné l’exemple ! * 
leurs raisons sont : « Que les Noirs , 
n’.étant pas chrétiens, ils ne peuvent 
prétendre à la liherté d’Hommes »; Le 
cardinal Ximénès^, ministre derempe-,. 
reur Gharles-Quint, Louis Xlll , roi 
de France (ii) imitèrent le Portugal , 
et conséquemment’ on vit durant près 
de trois cents ans le rebut dés na- 
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lions chrétiennes, sortant de .vingt 
ports Èuropéciis, sur dcs.prisons Ilot- 
tantes , approvisionnées de chaînes , 
de verroteries , de petits coquillages 
et d’esprit de vin, accourir du Cap- 
Yerl au GapnGardafui , sur les plages 
Africaines, dans le but d’échanger 
leurs marchandises contre des Hom- . 
mes, ou de voler violemment, et sans 
•échange, les enfans des Naturels. L’es- 
prit de rapine et tous les vices s’intro- 
duisirènt comme une'contagion à d’ar-^ • 
rivée de tels forbans dont les victimes, 
^transportées d’abord dans les Antilles, 
puis en tout litu.ou quelque Euro- 
.péeh essayait de fertiliser un sol brii- 
lant, ne tardèrent pas à s’élever an- 
nuellement à soixante mille. En 1768 , 
la quantité en fut portée à cent et quel- 
ques milliers dont les Anglais achetè- 
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réntla moitié; en 1786, elle-'se soute- 
nait au ïtiême taux. On peut évaluer à 
douze millions au mpinT/le nombre 
des Africains 'transportés hors de leur 
pays ■ depuis^ la ' fin du- seizième' siècle 
jusqu’à ce jour, sans que. nulle part, 
cès infortunés accablés 'de travaux , et 

• 4 -* • * 

consumés par la fatigue j aient pu se 
perpétuer. Il à fallu que leurs posses- 
seurs, en lesîusant, les'remplaçaiBsent 
sans' cessé,' coriîme dans" les tueries 
des grandès villes on remplace le Bé- 
tail que dépècent les' bouchers pouf la 
consommation journalière, ' * 

Les, détails déjà traite, ’nappatté- 
nant pas à • rhistoirë 'de* rhümanité, , 
noüs aurons garde d*en attrister, nos 

• • • ZT * ^ ' J • 

pages J mais' que les, oppresseurs se sour 
viennent que là pesanteur du joug n’a^ 
point -écrasé le^ Africains martyrisés 
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dans Haïti; ils se sont redressés, ils se 
sont fait\ine patrie, ils y, ont prouvé 
que pour être ]S[oirs ils n"eïi étaient 

pas moins des Hommes; ils ont vengé 

T l’espèce Africaine de la réputation 

d’invalidité qu’on lui avait établie; ils 
ont, au tribunal de la raison , protesté 
. * contre 'cette, prétention de supériorité 

. qu’affectaient sur eux, des maîtres qui 
' ne les valaient pas , puisqu’ils étaient 
sans humanité et qu’ils continuent à 
les calomnier.* 

Nul doute que le cefreau de cer- 
tains Éthiopiens, tout comparative- 
• , * ment plus étroit qu’il puisse être, ne 
. . soit aussi capable de concevoir des 

idées justes , que celui d’un Autri- 
j . • cliieri , par exemple , le Béotjen de 
I ' ' l’Europe, et même que celui des qua- 

I ' tre cinquièmes des- Français qui pas- 

S ' • • 
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sent pt)ur le peup\e le ,plns intelli- 
eent de l’univers. Dans une seule An- 

O i 

tille en'corè, on voit dè ces hommes, 
réputés inférieurs par l’intellect, don- 
ner plus de preuves dé .raison quil 
n’en existe dans toute la p'éninsule 

« «Il 

Ibéjiqüe.'èt l’Italie ensemble. On en 
peut- augurer que si les .Africains , • 
pervertis sur le sol natal ' par notre 
cdntàct , y sémblent devoir demeu- 
rer pour bien’ des ' siècles encore, 
plongés dans la barbarie, il n’en sera 
point ainsi dans les îles lointaines hù •. 
l’avarice .européenne crut les exiler; Je 
'sol de ces îles, arrosé des. larmes de* 
'leurs déplorables pères^ engraissé du 
^ng expiatoire de leurs pppresseurs’,f . 

• est* maintenant fécondé, et* les pre- 
. miers. germes d’idées libérales cjui s’y.- 
* sont développés ont produit ', *^ dès • 
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leur naissance j lyi genre de" divilisa- 

tion déjà supérieure à la, civilisation 
- * ’ * 

de l’Europe caduque et corrompue. »• 

Nous publierons, comme un exe.m- • 
pie du degré d’instruction où peüvent 
parvenir les Éthiopiens , que l’homme 
le plus spirituel ^ét le plus savant;, de 
• l’Ile-de-France, était, quand nous visi- 
tâmes cette colonie , non un Blanc , 

. ' ■ > ’î ' 

mais le nègre Lillet-Gcoffroy,. c^res- 

• pondanf .de l’ancienne académie. des 
Sciences , encore aujourd hui notre 

.* confrère à l’Institut , habile mathéma- 
ticien , et devenu , dès avant là réyo- 
. .*lution , par son talent, et malgré sa ‘ 
couleur , capitaine du génie.’ Il est 
. maintenant à Saint-Domingue . plus 
d’un Lillet-Geoffroy dont la capacjtp- 
et les hautes vues en politique ne^sauV •• 

• raieilt être méconnues que .pav d’or- 

• • * ■ 


Digit!'-: ;,y 4 ..I 


■ -Ji-sï-Jr.' _■ . _*JÉL. Ij.- ’ ^-=-- V 


i/homme. . 55 

ij^ùeiHeuscs iiicapacitcs curopcciincs 


cl par des niais remplis de préjugés ^lu ’|*v 
se disent les énfans de predilectioir de 
là divinité. (12) ’ . 

: • • •* .-S*#?» *. . I 

• • - - . - . * ’v f' 

■ •-N..'-*'. 
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* (1) Il wt bon d’obsei ver qu’ii n^existp pas uné/ .. 
scûle religion sur le globe dont le eommcncç^:? •- « y." 

i^nt ù\it été une sorte de fétjelusme j Irf réu/ / 

gionjur^^I^ménïe esf;dân^ ce 4is. Ï1 cst inî 
contestable qu’avant cette merveilleuse Révéla-*' ' • 

-TiON qw en fit une loi à part, et que Dieu i^é v* 
t^ign^ .faireà Moïse qu’assez long-temps, après j 
> ÿ cft'ation du. monde , ceux des patriaitçliès , 

. pieihbrcs de la famille priyik«gi<5e à iaquelle l’E- 
teriÆl se devait allier, mafs qui ne jouissaient pas' 

desafamiliaiûtd , tombaient'habitpeUementdabs ' 
un‘ Vt«ritable :fôtiGhiBme. Ainsi Laban , propre* 
neveu du patiiarche Abraham , avec UEter- ' 
nel venait de faire alliance , oncle à la mode de 
Bretagne du patriarche^ Jacob et doublement 
beau-père de celui-ci , Laban -, à qui le vrai Dieu 
avait apparu et pÿ,J {Genèse, chùp. 3i, y. ^4), 

^ Laban, en un mot, l’im des parens ascendan^ 

6 . 
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dit Clu-ist, avait des Marmousets y des 'petits 
Mieux particuliers, que sa fille Rachel, reprë- 
Beutant üEglise , lui vola ,.eu/ quittant la maison 
'paternelle (/oc. cit. ^ v. 3o , 32 , 34); il- n’est 
"’même dit nfille part que. cette sainte Femme ait 
’retidu. les 'Marmousets à son père, et qu’elle ne 
*^les ^it pas adorés. •' - 

■ Én général les' religions' qui , ' excepté celle 
slont Rome est le centre ; sont dés amas de con- 
'daninables eiTeurs et de super.stitions déplora— 

. blés-, s’étant formées dans lès temps de la plus 
^ossière ignorance, ont du demeurer empréintes 
des ténèbres de leur orjigine. Lenr introi^uciion 
4ans l’ordi’e social (ut le plus grand des fléaux qui 
jamais aiéfit fr-appé l’humanité. Ce fléau radical 
s’opposera peut-être pour' jamais auperfectioU- 
’ uem eut de l’entendentent humain. ' ' • 

L’habitude de tout adorer autour de soi pas- 
sant du Sauvage à l’Homine dont la^ciyilisation 
est fondée sui' de fausses bases, celui-ci imagine 
avoir une croyance ^épurée ,< quand il adore les • 
.langes dans lesquels on le tient enveloppé et les 
chaînes sacrées dont on l’écrase. En s’éclairant , 
il abandonne' à' la vérité les Marmousets et lès 
Fétiches de Lal>an ;* des Nègres , et dé l’Egypte . 
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primitive; il sent qu’un Dieu immense, auteur 
de toutes choses, est seul digne de ses homma- 
g&î mais il prête toujours à ce D^eu quelques 
pièces de Tahcien costume qu’on lui supposa en 
l’entrevoyant, et dans.feon palais céleste, où 
l’on n’admet plus cette multiplicité de divinités ‘ 

subalternes qui déshonorent le paganisme, on ' 

Ihi donne une escorte d’esprits" épurés, comme , 

si on craignait qu’U s’ennuyât tout seul. i 

(2) 11 ne faut pas confondre, comme par, une S 

faute d’inlpression on l’avait fait dans la première j 

édition de cet article Homme , les Galas’, Léio- r; 

triques de la.race d’Adam , et dont il a q^é ques-^ ' 

tipn dans une note de l’espèce Ar abique , p. 1 99 , ‘ ' ' , ; 

avec les' Jagas, Ulotriques'Ethiopiens.f . 

( 3 ) Ceci doit s’entendre des Négresses 'ijiii ha- 
bitent les contrées où l’espèce Ëthioprque se 
trouve habituellement en rapport avec des Eu,- 
ropéens. Dans les parties intérieures de l’ Àfv î- 

où n’ont jamais pénétré des Blancs i leur 
couleur peut, au. contraire , être d’abord une 
cause d’effroi ou de dégoût, ainsi qu’on le voit ' 
dans 1 intéressante relation du major Denham 
(i. i fp. 249) ; mais on peut evoire que si le 
judrcieujt. voyageur anglais nous eût tout dit, il 
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eût ajouté des prouvées de plus k notre. assertion. 

(/J) K D" où jy sont- ils venus» ? fut long-temps 
une gi'ande questiou pour leS voyageurs et pour 
les compilateui's , qui u’ont jamais demandé d’où 
venaient, dans la meme portion de l’Ancien Con- 
tinent, les Autruchcs,les Giraffesetles Crocodiles. 
Le philosophe deFetney dit plaisamment et ju- 
dicieusement à ce sujet : « Le Blanc qui le pre- 
mier vit un Nègre, fut bien étonné^ mais le pre- 
mier; raisonneur qui soutint que ce Nègre venait 
V, d’une paùe blanche m’étonne bien ;davantage ». 
Il n’en est pas moins advenu un autem’ qui , 
ti'ouvaut que l’éci'iture eut un type primitif 
commun à tous les peuples , et qui n’admettaht en 
conséquence qu’un seul inventeur, hausse lés 
épaules et sourit.de pitié, lorsque nous essayons de 
prouver qu’un Noir et un Blanç diflèrent .\-peu- 
pi-ès autant qu’un Taureau de Suisse diffère d’un 
Buffle de l’Inde. Il est vrai que ce savant dé- 
montre que l’Hyinalaya, nouvellement mesuré, 
est le point d’où partit le genre humain au temps 
dePhaleg, que la Méditerranée et la merBlanchcLi 
• sont la même chose, que le Chinois Fo-Hy n’est 
auti'c qu’Abel , que Chao-Hao ou Iliueu-idiao 
est Caïn son frère , que Ty-Ko est Mathusa- 


r> • 
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loin , elQ. Pour clpiiiier une idée de la foi’cc et de 
I importance de presque toutes les démonstrations 
où se complaît l’auteur, il nous suffira^e citci' 
que, diaprés ses recherches {p. 53), la lettre O 
est chez n^us de forme roqde , parce que dans les 
ançrens alphabets gi ecs elle était dje forme caiTée, 
Cependant le savant auquel la postérité devra 
cett'* grande découverte , comj^iqueétrangeiïient 
la- question de l’origine des Noirs. Eu nous appre- 
nant tout ^ce qu’il doit à M. Bêcquey, directeur-, 
général 'de son corps , ainsi qu’à beaucoup de ' 
personnages qui peuven't distribuer des places ou , 
de l’avancemeut J en nous racontant comment,!! 
devint orphelin ,' quand il eut le malheur de perdre 
sa mei’e'j ^et quels sont les médecins qui ne purent» 
guérir celle-ci 5 en s’élevant surtout contre un 
siècle éminemment positif ^et industriel, 
M. ^de Parav^y qui est l’auteur dont nous signa-' 
lonsles toms de force , assure qu’Adam était d^urre 
couleur jaune .rougeâtre par la vertu di la terré j' 
d’ou il fut a7ye/é'Hdaug-Ty, ou ïe»\eigneur 
rouge, ou jaune (p. viij de l’introduction )f Nous 
pourrions premièrement tirer parti dé cette dé- 
claration*. p^our fortifier notre système sur 'l’ori- 
gine de la race Arabique , à laquelle nous avons 
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rt^serv»? Âdam pour prçmier père , d’Hutant plus 
qu’en hébreu , toujours selon M. de Paravcy, la, 
signification du nom d’Adam e^ aussi Le seigneut' 
rouge ou jaune ^ mais, saus nous squçier d’une 

* *4' ' 

preuve surabondante , nous prierons M'. 4 e Para- 

• vey de nous dire ;cdmmcnt il conçoit qu’un 
homme rôugc. et jaune ait fait, outre des enfans 
comme lui , (^^au^es enfans blancs, et d’auU’es 
enfans noirs?Xes anatomistes ont parlé d’indivi- 
dus 'pom^us de truis organes destinés à la seci’é- 
tion de la liqueur fécondante, et que nbùs nous 

I abstiendrons de nommer^ M. deParavey y pout- 
ra recourir ; en attendant sa réponse , nous le lais- 

• serons avec son'grand-père Yii , qui est, dit-il J le 
jatriarche Japhet, et nous citerons le cliirurgien 
Atkins, Voyageur éclairé, qui observa les,Nè^es 
dans leur patri^ et quf n’hésite point à prononcer 
( Voyage en Guinée, p. Sg) que lès Ethiopiens 
viennent d’une souche toute dift’érente de celle 
d’où sortirent les Blancs. Il parait même les sujp- 

' poser aùtûcthoiies. ’ * 

^ » . •* V ■ ' 

Leenissionnaire Labat [Afrique occidentale , 

t. Il, p.’ 268) est à la vérité d’un autre avis 
qu’Atkins , et pense que l’opinion 1# plps raison- 
nable, parce qu’elle ést adoptée par les Nègi'és 
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r“r.t“’ ‘■'anc, 
' autre noi,- et .qu’il leur fut 

donné des feminee de leur couleur. Mele les Né- 
pes a„,queU, .eus 1’en.piri du f„„ct, „„ 

quelque, lip.,. au Wécldsme dan. le. 

plantafon. de. Européen. , oit-il. jamai. .eule- 

r. '''««.ee.t e^ 


* Vr. 

4 


■ — r.'' AJuui 

qu’a faudi-ait d'abord éclaircir. . 

M. Vlrey^(Z), cféonnurre de BéÜr^aU ,t \,y 

I-atat, en .pé- 

c.fi?nt nono.naliven.ent dç quel, edfan. de Li 
sont respectivement sorti. lesBlanc. et le. Noirs 
Le. deun bons fil. Sem et Japhet , qui iachaient 
e. parties datmelle. du saint patiiarcbe leur 
.peie quand .1 s’enivrait, furent les souclie*. des 

dtti^'q'r 

, * . m, qui, pour avou- été bénis 

dans leur nèrp n’sm x ’ 

r / mieux traités 

puis par leurs aiTlcre-petits-coiisiii.. Can. 

«dudit P Noé<< réveillé de . ou vin», coinnié' 

Née. Îh’ ''au» losiace. 

Nop»et Hottentotes. Nous eussions désiré qfii 

Virey eût trouvé, pôurappuyer .on système 
généalogique . quelque passags où il Alt établi 
quau lieu de pâlir ou de rp.igir, q,Pi| ’ 


.1 

'V 




\ 

% 


. 




- JK 


pigjtized by Googïe 




,^2 l’homme. 

>• 

ordinairement dans la tcn'ible position où Cam 
se trouva devant son père justement irrité, ce 
fils irfique devint tout-noTr. Nous avons v.TÎno- 
mènt cherché un mot où la malédiction fiilminéc 
par Noé emportât <d’dutre châtiment que l’asser- 
vissement de l’une des branches de sa descen- 
dance ; et , qui plus est, il est évident, par les 
Saintes Ecritures , que l’arrêt n’èut pas «on en- 
tière exécution , puisque de Gara sortit Nimbrod, 
qui*, loin de servir ses frères , leur commanda ; 
car^il fut le preniier qui commença d’être puis- 
sant sur la terre {Genèse , ch. -ix , f'.-S ). Les fils 
de Canaan portèrent seuls, la peine dnleiu: père 
«Et, dit la Genèse (t’/z. x, </. 19 ) , lem*s limites 
furent depuis Sidon , quand on vient versGuérar , , 
jusqu’à Gaza en tirant , vers Sédome et Go- 
morrh'e, Adma et TsL%oïm jusqu’à L(^». Or, 
nous n’avons jamais ouï dire qu’on eut trouyé 
de Nègres indigènes entre de telles limites , qui 
sont à-peu-près celles de la misérable Palestine. 

Un certain Jobson , cité dans V Histoire des 
Voyais [t, III ,7. vii,cA. xix) , a spécifié le pre- 
mier d’une manière physique, maïs autrement que 
par La couleur de la peau , l’effet que produisit sur 
Cam etsui'ses eufaus la vengeance patc'ruclle. a 11 
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est défendü aiix Mandingues, dit cet auteur 

✓ ^ »•, *.A* ' % 

anglais d’approcher .'le\irs' femmes enceintes, 

parce que ce sont des mâles si piiissans, qu’il n’y 

a^ait jamais d’accouchomens heureux. C’est une 

preuve îneffaçaLle. qu’ils descendent de Canaan , 

qui fut maudit du Ciel pom’ avoir (découvert la 

nudité de son père.j et, suivant nos écoles, la 

malédiction fut appliquée h cette paHie , selon 

le verset ïl!o du xxiii* chapitre* d’Ezéchiel». S’il 

existe des écoles où l’on enseigne de ces soites’ de 

choses , les pères de famille feront fort bien de 
. ■ * ’ 

n’y pas' envoyer leurs 'enfans. ' 

D’autres graves ^docteurs ont trouvé l’ origine 
des Nègi'es dans^la' race, de\ Caïn j sur lequel, 
après qu’il eut assassinéson frère , a’L’Eterncl mit 
une marque, afin que quiconque le ti'ouvcrait ne 
le tuât point [Genèse ^ ch. iv, v. i5)»j en pro- 
nrettant, -par rme. vue de sa profonde sag'cssc, 

• é ' \ ^ 

dont il ne nous est pas pennis d’entrevoir la rai- 
son j. de*punir sept fois davantage celui qui 
attenterait aux "jours du ‘fratricide. Nul doute 
que Ij marque protectrice à l’abri de laquelle 
fut mis le- meurtrier nc' dût être la noirceirr.de 
la peau. .L’hoiirlcide. coiïrnvs sur ‘lih Nègre se- 
rait dans cette hypothèse urr crime sept ,fois 

II.* ■ ■ ‘ . 7 . 
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plus punissable que rhomVèidc^.conMnii,sw 
B>nc , et les anuafeiivs qui fout la, ^ aite .char- 
geraient sept fois plus leur^nscWe ju’iW . 
croient le faire; mais de tels nëgocians pçu^t 
se rassurer, en considi^raut qu> la race de Gaiu’ 
ayant été noyée sads exception quinze ou seize 
cents, a ns 'après création du. monde, les 
nègres qu’ils noient depuis ' la festauration , où 
le commerce 4es esclaves est défendu , n’appar- 
tie'unen't paVà cette race du/meurtrier Caïn , qui 
fut placée sous la pptecti^n de Dieu , et con- 
séquemment , 4u’il était trè^^angereux d^uer. 

i'(5) Alusio ou Louis Cadamésto , en i455^re- 
marquVle-pi’cïnier les limites qui séparaient.la' 
raée Maure ou nos.^Atlantes , de l’espèce Etliio- 
pienner.IlfutVdiAl, extrêmement surpris de 
üouVer la différençe des habitaus sl 'grande à une 
si peVite distauce. Au sud de la rivièue du Séné- 
gal *j ils Âaient extrêmement noirs j ç^nds J bien 
f^its et robustes ; le pays.était rempli de verdure- 
et d’arbres à fruits. De l’autre côté, lés Homines 
Vêtaient que basaués, et de bieu moindre s^atme, 

. siù -une contrée sèche et'stérile;' '■ ^ 

■ .. (6) Ces Nègres do la côte d’Dr sont ; selon les 

voyàgciirs Artiis , Villaultèt Boémïnn , peu diffé- 

• « ^ \ . 
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retis de ceux des rives du Séudgal et de la rivière 

de Cambie f cepen<îant*ïls passent poiù’ être plus 

beaux • et plys'intelligèns. ^^ii leur donne une 

• taille moyenne et bien proportionnée ,-jun visage 

ovale, des yeux* ctincelansfl dès- sourcils %)ais, 

une bouche pas trop large, des lèvres fraîchés et 

vermeilles,* moins' gi'oss<w qiie. dans lés Hommes 

du pays d’Angole j un nç;é moins plat ; unepfeille 

très petite , peu pu point de barbe aVant rage de 

trente ans , des épaules larges , des bras gros , dos 
• . ‘ . . ■ * ». ,• 
mains épaisses ', des doigts longs , avec de grààds 

ongles courbes ; des jambes allongées, des pieds 

grands, où r orteil se distingue par., une .Sorte 

d'oppositiop,' ce qui formé un passage aux Orangs. 

Ces Nègres ont (bailleurs les reins très forts , le 

ventre plat,, et peu de poils sur le corps. Ils sont 

voraces. Leurs Feitimes ont le nez un p'eu courbé , 

les chairs pleines., et l’Abbé .PréVoÆ remarque 

♦ - ' *•**,• ^ ^ , ‘ . " . ^ • 
qu’elles- ont le sein parf;iitement^beaii'. (Hist..des 

: Voyages J t. xv, liv. ix, ch. . . 

(7) On trouve cette'chaîne conjecturale appfeléer 

^piné fiumo/ztfejusquedans les ouvrages lés plus- 

moderbes, et nous lisobs dans un article JJomm?, 

'/ * ** ' .**1 *'»‘**^* 

.qu’un'journal noba a' reproebé de ne point âvpir 
cité dans lènôlre> l’oi passage suivant : « Les Cafrés 
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ou 'Africains"* orientaux 'sont sduarjîs des Nègres 

propi’cmcnt dits , ou Africains occidentaux ., par 

cette longue çt lai’ge chaîne* de ^montagnes, qui 

dgit représenter «d'ans l’Afrique ^équinoxiale Iw 

Qoi^dillières de l’Àlfcéuique du Midi." Nous nous 

sommes occupés de ces montagnes , que les Eu- 
■ ^ ■ *1 , . 

ropéen&n^ontpasoncoi'e visitées, dans plusieurs de 

nos cours publics' et de nos ouvrages ; nous avons 

souvent ptiblié le vœu" de les voir parcourir par 

de? voyageurs éclairés, et nous regardohs leur- 

exploration comme devant êti-e d’aütant plus 

utile aux progrès des connaissances hiüiiaines, 

qu’elles doivent être, ainsi que les Cordillières , 

d’une très grande hauteur, pour avoir foui-ni, 

• • ** * 
malgré leur Voisinagé de l’équateur, les" eaux 

.abondantes qui , s’échappanfde leurs rflancs , et 

coulant au travers de vastes contrées de la Tor- 

ride , ou dé pays tiès' l’approcjrés de cctto.zone , 

se rendent en flguves larges et nombreux, soit 

dans," l’Océan Atlantique, soit dans* le gi-àud 

», Océan. V •* ’ • 

Il existe autlint d’ erreurs i^atérielles que d’as- 

^8eVtions dans le peu de lignes, que nous venons de 

trdnscmç. Excepte le Nil , aiicui%point<îes côjtes * 

'< dcl’Aûciquene présente d’cDiboucliuies de fleuves 
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aussi considérables que ceux de T Asie et des Amé- 

, riques , ou même de l’Europe ^ d’après lesquelles 

ou puisse présumer l’existence de grands cours 

d’eau alimentés par des chaînes très élevées. Le 

capitaine Tuckey, de 'i'espectable. et déplorable' 

. mémoire, a récemment reconnü que^ jusqu’au 

Zaïre qu‘on crayart etre un autre Nil, aucun 

fleuve d’Afrique, excepté celui d’Egypte . n’é^ ‘ 

, . # * * ♦ ^ * 
tait navigable à la distance où la Garonne 

et la Loire elle-même le sont chez nous, Lps . 
.fleures larges et nombreux dont on supposé ici ‘ 
. l’existence n’existent pas plus que l’Epine du 
monde; et l’Afrique, à- peu d’exceptions près, . 
présenté , 'depuis le fond. deS cornes de la Mer 
Rouge jusqu’à renibouchure du Zembesé , et 
depuis la rivière des Poissons jusqu’au Zaïre, 
et peut-être au fond du golfe de Guinée, des 
côtes épuisées à-peu-près comme celles de PAus- • 
* tralasie. Les voyageur^ Européens qui, sqr iTn- 
vitation de l’auteur, s’enfonceraient en Afrique , 
pour explorer les montagite^ qu’il prétend sépa- 
rer les véritables Africains d’avec les Cafres, 
courraient risque demourir,de soif dans de vastes • , 
plaines de sablçs moLiles, ou de se noyer dans 
les marécages dont on soupçonne l’existence sous 

■■ 7 - • 
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,1e nom_ de I.ac Mavawi. Quelle, nëcessittj;. physi- 

,que y a-t-il à ce qii’une.longije chaiDC cxîste..en 

* ^ • * 
Afrique, du Nor4 au Sud pqrce qu’il y a des. 

Andes en Amërique qui s’étendent^du Sud au 

Nord ? et que cette cljaine soit fort élevëe , parce 

que les Andes.sont très hautes? Mais.BufFon avait 

affirmé qu’il devait exister un Continent polaire 

austral pour faire le contrepoids des terres Ijo-. . 

#rcales.* Le disciple devait prédire des Cordillières 

Ethiopiennes, pour 'établir nne^ ligné parallèle 

aux Cordillières du Pérou !.,. Tel était l’esprit 

d’une école ou l’on saisissait avidement toùtes . 

les océasions d’entasser des phrases ronflantes j 

f % 

mais tel n’est pas» celui des véritables observa— 
teiu-8. C’est ppur ne* point -avoir à nous’ inscrire V* 
en 'faux 'contre des déclamations presque perpé- 
tuelles dü'genr.e de celle qui, fait lè sujet dç cette 
note , conséquemment par respect pour la mé- 
inô’iréd’un homme dè bierfijui nqus était persoh-_ 
nellement cher , que nous'n’avons pas cité, dans. 

.le cours de cet ouvrage , .l’article Homme .qu’on 

^ . 4 ' * , * 

nou? reprocha de né, pas àVoir vanté j article que 
•son-aute,ur*avait comme "en^vcli dans un -vaste- . 

. . dictionnaire, au milieu d’excellentes ■chosés.qui 
en tempéraient les taches , et qu’une spéculation 
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de librairie en pouvait seule 'exhumer. En voyant 
de nouveaux Canis mettre à' découvert aiiipi la 
uuditd 'd’un père , nous nous^sommes senti èinu 
du meme sentiment de pudenrque Sem , et nous 
avons essayé, par une pieuse réticence, d’^y jeter 
notre ma^teaui v ‘ ' 

. (^) ’ soi-*disailt Arabes pasteurs , ^ui d’a-- 

bovd se déclarèrent les ennemis de Mahomet'* 
et qui finirent pac embrasser sa loi , vivaient 
sur la côte Africaine de 'la Mer Rouge, et 
appartenaient à l’espèce Ethiopienne. Ils se sont 
répandus, plus tard dans l’Arabie Heurei/se où 
on les reconnaît toujours à leur peau noire, ainsi ' 
qu’à leur tête couverte de laine {Bruce , t, ii, 
p. 258). Les,habitans de l’îleFoosht dans la Mer 
Rouge , sont fencoi'e de ces Ethiopiens ctépus* et 
noirs depeau. {Bruce , t. iir ,y>. 12.) 

(9) On a récemment évalué dans une feuille* 
publique, a six raille individus,- le nombré deS * 
victimes qui ont été ainsi jetées ànnuelleraeftt à- 
la mer depuis la ^restauration française , ^ar des 
navires aimés pôün la traite. On attribue la 
moitié, de tels allégemens 'de cal-gaison à des 
Nantais , qui paraissent avoii* profité, des leçoü's* 
qu’on leur donna en q 3 j un 'quart à des Espa- 










éo 


l’hojÇime. 


•’gnols J le deruier quai t est r<?parti entre les arma- 
teurs du reste de l’Europe. Ce qu’on ne sait guère 
dans cette partie dumonde^ oùl’on croit gdnèrale- 
•ment les horreurs de la traiteri^strcmtesaux côtes 

' * * *"*4. 

Africaines, ç’est que des Anglais etSm-toutbeau- 
' coup de, lîollandîüs se livrent* avec une prodi- 
{rieuse activité ‘au môme ti afic sur les’ rives ddso- 
Ides de là Nouvelld-Guinde'qiii5e,ddpeüplent en 
silence. Au train dônt y vont -lesjmarchands ' 
hatavcs de dhair* humaine dahs îeS îles et les 
terres de 'ces régions nouvellement découvertes 
vers l’Océan Pacifique^ la race**Papouè dispa- 

• raîtr a incessamment sur la face de la terre, et 
■ comme l’espèce Cplomhique n’existera bientôt 

plus' que dans nos livres [Voy. p. i3^de ce ’vpl.). 

• (loi MrDudon, auditeur ■ au Conseil d’Etat 
sons Eebipive, : conseiller . d’Etat et député à 

.1», chambre septennale , sous la dynastie” légi- 
time, a , dans, un discours prononcé le -17 mai 
•i8i5, et* consigné dans un supplément au 
Moniteur dû 18 , -M^ .Dudon , a qualifié de 

• *. y / ■*' ** ^ * *. ' * 

défilamàtfonà exporUes. d Angleterre y les- ar- 
* » .*'••• .• • • • ^ ^ ^ 

• ginpens employés pom’ obtenir dugouvej’nement 

franchis des lois efficaces contre la traite. « Ges 

déclamations ; dit-il, font peu dé spnsation sur 
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l'opin/ola wyi,» cl «„ Po il dès asm», ' 

‘Içnos.pojts demer .La r,. r ^ 

■?Çaacc d.'scs am,; tautcs "w pu'"”®”' 

n’inteiTompi-ont pas Ip rn • ^ qu» 

‘^“•Europe, parce . 

les; cependant Je • ‘ espagi,o- 

penaant Jes principes étaient lesr«‘ 
la morale n’a ms ,>1, V , «i.emes, 

ae l-l,umapiMrV f>.-n.a„Jc„„„, . 

lenips agitée au parleraeil d’À^TT “ 

ans „„,,e . • • A»glete,Tc, il a fallu. ' . 

<'"««acl.ctd„tdepI.Mlt""f;î”' “'“'"'4” ■ 

furent alors les ~j * ^ Pus gucllès 
Antilles étal, l' “'‘'“■"-i" 1“' ‘'«islcucc dés'. 
«aMissemens La F .« ' nouvcaiii , 

St d*N ritrirtntro- 
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ration fit sur le parlemcnt'anglals plus 4 ^hnprès- 
sioû-quç cette singulière phildsopliie; qui , 
h’appitoyant sqi’ le sort des Noirs, ^applaudissait à 

tous les excès. de la révolution française Si 

l’on avait I^en consulté les véritaliles intérêts de 
' l’humanité, puisqu’il est impossible d’ empêcher 
Ips peuplades pègres de.se faii’e la guerre et. d’im- 
moler les captifs qu’ils ne peuvent vendre , il 
eût été plus hum4in de s’en tenir aux anciennes 
. ordonnances de nos rois , aux ordonnances de 
Loiiis XIII et de Louis XIV, qui avaient ’pres- 
.cHt quels étaient la' quantité des personnes qui 
■ devaient composer les équipages et le nombre^ 
d’hommes qu’on embarquerait.... Mais cessons 
.d’outrager par de* déclamations^ les rois dont la 
Prance Vénèi-'e la mémoire et celui 'dont la tombe 
est à peine fermée : au traité de Vienne la traite 
îi,.été abolie 3 mais nos négociateurs’ étaient trop 
instruits pour l’abolir immédiatement. Sa Majesté 
Louis XVIII exigea que ce commerxe fût libre 

en France pendant cinq années. Eh quoi! vous 

* . ' . * . * • •* 

Voudriez <|ue Louis XVIII eût proclamé que 

ses sujpts feraient pendant cinq ans 'un com- 

m*erce que l’humatiité réprouverait !.... Si vous 

voiliez qu’on ait en hoiTcur là traite des Noirs , • 
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clièrcbez à. einpcchev les récits des voyagc,urs. 
S’ilifaut lés-en croire > les* Nègres Sont plus mal- 


heui’cox dans leurs pays ^iic s’ils étaient captifs j 
ils sont égorgés quand ils ne peuvent être vendus 
à des Ein-opéens. Quand ils sont entre les mains 
de ceux-ci , ils' reçoivent les' tcàitemens d’tin 
maître qui, a intérêt à les conserver; ils reçoi- 
vçnt les 'secours de la religion qui àppfend' a- 
l’Homme à trouver des consolations dans quel- 


que condition' que le sort l’ait placé; voilà ce 

qui doit voüs prouver qu’oU ne doit pas aggi’ayer 

la législation touchant la traite.... Les Anglais 

seuls sont véritablement intérbssés dansco çom- 

merce. Sachez qu’ils font les fonds des armeraens 

etlcs'assui-ances. Dites-nons ce 'que so'nt devenus 

les esclaves qu’ils ont’ trouvés à bord deà’ bâti-. 

mens qu’ils ont saisis? ils sont an service de.P An-- 

gletèrrç ; quelquefois ils ont été mis en âppren-^. 

tissagé , et ils peuplent leurs colonies. On devait 

naturellèmcut s’attendre j’ d’après l’indignation 
’ ' . * * 
que l’Angleterre témoigne' contreda traite, quO", 

ces nègres auraient été. rendus à leur patrie. H 

n,’en ‘est pas ainsi, l’Angleterre se leS attribue.’ 

Il est vrai qüepar une espèce do subtei;f\igc très 

commun dans sa politique , ce n’est pas en toute 







SA ■ ' . l’horIme. 

propriûti: qu’ils copservont Ics^ nègres arrêtés , 
mais sculenirtit pour vîn^ , 'viiigt-krinq ou titnle 
ans.... Ne nous laissons donc pas aller à des dé- 
' claniatlons.... Je cVois'que ces explications suffi- 
sent, et que nous ne. venons , J)lus renouveler 
Acè discussions où l’on chcrcke*^ à mettre tant 
d'éclat. Ma*is je me rappelle uii fait qui a été cité. 
Qtielqucs épiciers'de Paris »«... Ici M. Dudon a 
été intcn'omim'.par M, Benjamin' Constant qui 
lui a représenté qu’un épiciei' dé Paris valait a'u- 
’tant qu’un conseillcr d’État, l’eût-il été poustous 
les régimes. ' 

(il) a Ce prince V dit Montesquieu / se faisait 
une peine extrême* de la* loi qui rendait esclaves 
les Nègres de Ses colonies : mais quand’on lui eut 
‘ ^bîcn mis dans l’esprif que c’était la voie la plus 
sûre pour les convertir , il y consentit » {Esprit 
des lois , xvyivj. Montesquieu -est digne de sa 
réputation dans tout cè qu’il a écrit sur la traite, 
pour laquelle il éprouvait une véritable horreur. 
Sou, chapitre ,V du livre xv , à ce sujet, est un 
. chcf;d’'dèùvre^de fine ironie et de solide' i*aisôn. Il 
nous paraît essentiel pour caractériser l’époqub où 
s’iùiprùnc le présent ouvrage de niettrc,an sujet 
de la tyaile , Montesquieu en parallèle avec un 
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hommé d’état parlant le 22janvicr 1827^ devait 
une assemblée dont l’essenôe scnibledevoii’éti'edc 
préscutoi’l’élité’dcspersQuncs éclabéésde TaFran- 
ce. Le ministre de la marine pi-ésontant à-MM. les 
dépiitcs un projet .de l'oi pour là répression d’un 
genre de commerce « dont les actes les plus bar- 
bares peuvpnt, dit-il 'être, la suite, et qui pei\t- 
ctre malheureusement l’ont été » 5 ce grand fôno- 
tionnaire'se croit d’abord obligé de prévenir seS 
auditeurs qu’il ne soutiendra son projet que par 
des considérations ’pui'ement politiques et que 
ce n’est pas, dans les règles du droit naturel pu 
dans les notions du jùsto et de l’injuste qu’il 
a puisé scs motifs, etc !,. Ëxistérait-il donç une 
classe de législatemsy à qui des argumens. tîi'és 
^de læ raison et de la vci-tu <|onnasseiit dé Ëo'm- 
brage et quisp'dussent cabrer contre une loi bien- 
faisante qu’on proposerait aunona derimmanité? 

(12) Le' respectable évêque Grégoiie nous a 
révélé, dans une excellente brochure publiéesous 
le titre de.iVqô/essiî de la peau (m-8', chez 
. Baudouin. Paris , 182S) , peu après 1 ’ .apparition 
de notre article Homme, une nouvcllo notabilité 
dont l’espèce. Ethiopique' se peut. enorgueillir. 
Nous y Usons {p. 1 5 )' «Dans les premiers temps 

8 
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" ' . » . ' ■ ' » 
de la -révolution française , Içs Colons dii Cap 

frantaisexclureut dc.leursrapgs , comme Iffomme. 

■ dé couleur: y M.. • l^ain(^- aujom’d’hui ministre 

d’»;tat et, pair de France*, le m^e qui ep rSiQ , 

déploya- tant de fuCeur contre iui député de 

l’Isère . etc', n . . *“ • • " 

. • ' - " * • * 

^ • - ' * ■ * i » 

XIIL' Espèce Cafre. Homo Çàfèr. 
Ce nom de ’Cafrè n’éût jamais ^dù être 
admis en histoire naturelle non: plus 
qu'en géographie : il vient de l’arabe 
où^ il. signifie ‘propÈepient V/^é/è/e. 
L'e$ Mahpmétans j eu faisant des pro- 
grès au -coeur de l’Afrique, y prétendi- 
rent -originairement flétrir, 'par cette 
désignation y tout Homnié nbir qui re- 
fusait d’àdopter la circoncision, et 
cbmme ils nous appellent' ' Chiens. 
Maintenant , par un ' consentemeiit 
presque iihaninie dès voyageurs ,■ /ce 
nom 'de Cafre detneure restreint pôtir 
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désigner iine'seconde' espèce deJ^^ègres 
de l’Afrique, qîii ôçcûpe vers le Sud , 
'soùk le 'tj’ppiquè^ou àssez loin eri,dè^ 
hors «t dans rQuèst,\in> espace trian- 
gulaire dont la base'sprait le vin'gtiènié, 

y * • • ^ 

degré, et le sommet' par le quarante- 
deuxième , l’extrémité antarctique de 
la côte de Natal. Les Nègres,' pour les- 
quels, malgré son impropriété, nous 
proposons dè . fadopter, étaient fort 


imparfaitement ^onnus- et côniondus 
tantôt avec l’éspèce Ethiopienne, tan- . 

*/ • * i' * î*^*’ 

tôt avec l’espèce Hottentote,* avant le. 


voyage de notre savant ami le .proies- ’ 
seur Lichteinstcin / naturaliste prus- • 
sien, en i 8 o 5 , et /de Brachel natura- 
liste anglais, de ï820 à 182 v (i): ‘ 

La Cafrei’ie peut avoir deux cent 
vingt-cinq lieues de l’Est à l’Ouest, sur . 
trois cents au moins du Nord au Sud. 


/ , 


88 


,L &OMME. 


• • * 

■ Le bassin de la riVièri^ Schlabi-^ .qui se 

jette dans la .rivière'd’Orange_au pays 
des Hottentots /.en ' doit iaire> partie-: 
région à peine connue, où de thermo^ 

• ’ ^ m 

ntètre ne., descend guère -qu à huit de- 
grés au-dessus de, o. durant Thiver et 

1 • ■ ■ ’• * \ ^ \ 
ne nionte guère au-dessus de vingt-six 

pendantrété.).;'V.- 

Les-.Gafres, suivant l’iin des colla- 
, <• ’ ■ » , , • 

’borateurs: de ^M. Courti'n ^ « cliffè- 

*• J ^ * * 

rent également des Ingres , des !Hot- 
. tentots -et des .'Arâb^' avec lesquels 
ils confinent. Le'crâni^des Cafres pré- 
sente, -comme' celui des . Eiiropéens , * 
une voûte élevée leur nez,* bien'loin 
d’être dépnmé , s’approche de la forme 
arquée j . ils*, ont' la. lèvre 'épaisse du 
Nègre, et les pomniiettes saillantes du 

Hottentot;' leur chevelure crépue est 

" • ’ • ■ * ■ • 

*, .Encyclopédie, mode f ne' f tom..V, p. i44. 
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#• . • ^ • * * * 

. moins laineuse* que celle du^ JVègre ; 

lèur ' barbé ^lus forte . qiie ; celle du 

Hottentot. Ils éont , en général , grands 

et bien- faits; la couleur de leur peau. 

est d^un gris noirâtre qu’on pôiirrâit 

comparer à celle du fer quand il v|ent 

d’être forgé. Mais le Cafrè né'se’cbii- - 

• ’ y. ' • • '* . 

tente pas de sa^eouleur naturelle, ilsè 

'peint le visage et toût'le- corps d’ocre 

rouge .réduite en poudre et ^délayée • 

dans Teau. Quelquefois les Hommes j 

et plus j^souvent Içs •Femmes ^ . y'.âjoii- • 

tent le suc de quelques plantes odori-' 

férantes. Lés Femmes diffèrent beaii- 

coup des Hommes par la taille; elles 

atteignent rarement à cellè d’une Eu-'- 

ropéenne bien faite d’ailleurs elles, 

sont' aussi bien conformées que les 

Hommes. -Tous les membres d’une 
* * ‘ * ' • • > 

jeûne Cafre offrent ce contour ürrondî 


• 0 
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. et .gracièux que nous admirons *da;is 

•les ‘antiques ; leur ,pliysioriomie. aii- 

iionce^ là douceur, •et la» gaîté. Les ha- 

hits des Cafres sou t faits avec les peaux 

• \les animaux qu’ils tuent à la chasse 

■ ou de ceux qu’ils.élèveht,. Ils ont pour 

orniîméns des anneaux d’ivoire .ou de 

cuivre qu’ils "portent au* bras gauche 

■'et aux oreillès'. Le bétail fait leur pri’n- 

' • • ^ r. ' t 'f 

.cipale richesse; la culture dés terres 

leur fournit une partie de leur subsis- 

‘tancé :• les Femmes- sont chargées de 
• ' * ■ • * ' 
ce travail. .Chez les Coussâs*. à l’âge de 

douze ans: les enfans des deux sexes 
reçoivent une. sorte d’éducation auprès 
- du chef de* la .horde ; on les partage 
en plusieurs bandes qui ’se relèven’t à 
Inesuré que le service l’exige. Lès gar- 
çons -sont ciiafgés dé la ^garde dès 
troupeaux î ' en. même temps que les 
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' officiiers *du :chef les exercent à lancer . 

* ‘ * t * - 

la javeline , à marner la massue et. à 
— * • • . • • • • . 

courir/ Le^ Filles' apprennent, -sous 
les yeux des femmes du chef, à faire 
des habits, à pi*épai;er des alimens , eh 
*un mot,, à s'acquitter de la besogne., 
du ménage et à soigner le jardin. .De 
nombreux troupeaux de vaches four- 
nissent* aux Cafres le laitage qui fait 
leur principale nourriture; il§ le nian- . 
gênt toujours caillé , ; et lé conservent * 
dans deS^ outres.* ou dans des paniers 
de jonc d’un travail adn'iirable ,• où il 
ne tarde pas- à. sliigrir. Ils font rôtir • 

ou bouillir la viande : ils broient les 

• ^ « 

eraiiis de millet ct>* en humectent- la •• 
. farine avec du lait fi-ais, ou bien Us font 
renfler lés grains dans l’eau chaude., 
et s’en jiouiTissent sans y mêler aticiin 
assarsbnnement./rôus sont passionnés . 


T 
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,pour le tabac. Les Céljonanas mangent 
avec plaisir la chair jdes ^bêtes sauvages 
et des f gros’ oiseaux * qu’ils tuent à la 
chassé. . Les Coûssâs • ont. une horreur * 
invincible pour la. chair des Porcs 
dés Lièvres ,* des Oi'es j' des Canards et 
des 'Poissons. Lés Betjdiiahas, parta- 
gent- leur aversion pour ce dernier 
liiets. Ils ignorent l’arfqüe possèdent 
les' Gou$sas d’extraire. des grain^^fer- 

• mentes une boisson enivrante'; mais 
ils ont’bü avec .plaisir le vin et l’eau- 
de-vié que lès.Eurôj>eens leur ont pré- 
sentés. La boisson ordinaire .de, tous 

•f *■ 4 • 0 • ♦ • . 

ces peuples est l’eaii' püre. Tous, les 
. • ** . * 

Gafres sont très actifs; ils ont un gbtit 

décidé pour les lorigues.’coiirses J ils • 

• poursuivent , pendant plusieurs’ jours- 

* * * • ' •* * » • 

• dè suite les Eléphans aüxquels ils font 

la cK^sse.-’.Cependant ils .rie màngbiit 
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pas Ja ‘chair “dè <tes ’ aninfaux / et lés 
dents. sont la propriété du chef de la 
horde.: ils* ehtréprenn.ent souvent des 
voyages un iquèment pourvoir leurs- 
arnis^ou bien pour ciihnger.de place/ 
Les Goussas ont un. jpc'nchaiit . décidé 
pour la vie pastorale ej>pour la tranr 
quillité : néanmoins ils ne*.balancent 
pas à prendre lès armes pour défendra 
leur patrie ; ils ont. mêîue. tenu tête à . 
des troupes Européennes, llrt traité 
con.clu*ayéc le gouvernement du Cap 
leur assure la possessi.ôn de leur pays 
borné par des '.limites convenues , du 
côté de. cette colonie^ Les Gafres sont 
sourais à des chefs particuliers qui se 
font souvent la 'guerre; ils, observent 
des formes ayant .<le s’attaquer^ Ce' 
n’est qu’aux. Boshismens' qu’ils font 
une guerre à outrahcê; ils les traitent, 


(^4 ' ‘ 

Qomni'e-. des 'bêtes- féroces. Tpu^ les ^ 
ydy:ageurs s’accordent à dirê’quavant 
4’^® ;corroinpus,.par leurs ço^muni- 
’ cations' avec, les • Européen^ , - qùi les 
ont Tendus .quetelleiirs et. cruels les ; 
••Gafres étaient un fpeiïple hospitalier-, 
bon et. affable J qui acciieillait amica- 
' lentent les.^ malheureux 'jetés par le 
haufrage sur les^ cotes de leuç pays,' et 
' leur, donnait des guides pour les. con- 
‘duire ,à:p^sieurs‘ centaines de milles , 
•éiu:x'.^c(jmptoirs. des 'Blançs. Quelques 
• naufrages' n’ont , pas éprouvé une ré- 
cèption aussi biénveillanté; cependant 
dp a vu des exemples récéns qui prou- 
vent que l’humanité n’est pas bannie 
diî eœur. des Gafres. crui "habitent sur 
. Ics-bords de la mer. Dans leurs giffer- 
rçs avec les çolonsv du Cap ^ guerres 
■ désastreuses causées par; les instiga- 
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lions de quelques mauvais sujets, par 
l’arrogance ‘dès BfancsV par leur abus 
de la Force*, par leurs fraudes dans le 
trafic, les Goussas oiit montré un res- 
sentiment' profond ' des injures qu’ils 
avaient reçues ; mais rien ri’a été jdus 
facile, que de traiter avec eux j en in- 
voquant leur équité naturelle. Le droit- 
du .plus fort ne règne pa*s chez eux; il 
n’est permis à personne d’être «son’ 
propre jiige i ‘excepté ' le cas où un 
homme. surprencV sa . femnie ^eo adul- 
tere. » . - . ,* 

. ' « Beaucoup plus éloigné§ de l’état de 
nature qjie les Goussas, les Betjoùanas- 
connaissent’ Part de la dissimulation., 
et savent ra^àg'er. avec adresse leurs 
interets personnels. M. Lichteinsteirf- 
obsérve que souvent l’expression, de 
leurs yeiix et le mouvement de leui- 
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■ bouche’ ïmnoncent’, l’Homme dont 'la • 

*• . è \ ♦• * , 

. ‘ sensibilité est'déjà.octivé’saiis être en-, 
core raffinée. Avides d’instruction ,• ils . ’ 
.^iccablent les étrangers de , questions. 

, La facilité ‘de leur inémome se.mani- 

* * r ’ .. » *' 

• - feste par la' prômp titude avéd laquelle 
ils retiennent lès* mots hollandais - ' ét 
même des .phrases entières qu’ils- pro- 
ndiicent beaucoup mieux quedes Hot- • 

' ’tentôts 'dans la colonie du Gap. -La 

•" , * ' I* *« * 

. lansue des Cafres’. est 'sonore', ' riche 

" <■ , -n . . .. , • . ' . 

V en voyelles et -.en aspira tiotis,;bien ac- 
.‘.centuée et très douce:. elle à,' moins > 

■ fréquemment qim celles des Hottentots 
, . et des Bbscbismens, ces claquemens de 

’.la voix’qui’fortt paraître ces'derriières 

^ 4 ' i ^ • t ^ J ' 

si étranges on. né lés â' pas remarqués 
' I ^cbez les Betjouanas. Ils cfoiêbt à*une 
'intelligence suprêmé; ét ' indivisible ; 
ils ne l’adorent pas , ne la représentent 
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,•%**» ' . • 
point par des figures ,et ne la placent 

pas dans les^corps célestes. Ils ont des 
. devins qui , chez,lesl3etjouanas, prési- 
dent à des sortes ’de cérémonies reli- 
gieuses ( 2 ) ; leur chef est lè premier 
■personnage après le rpi. Ces cérémO- 
nies sont principalement la circonci- 
sion des enfans mâles, la consécration 
des bes tiaux et la prédiction-de üayenir. 
Ils né connaissent pas l’écriture ; leur 
arithmétique se borne à l’addition; ils 
comptent sur leurs doigts, et man- 
quent de signes pour lès dizaines. 

* . »* • 

^ La construction de leurs maisons 
et de leurs enclos lés clistingue avan- 
tageusement des autres peuples de 
l’Afrique ‘ méridionale. Ces maisons 

I 

sont généralement circulaires : la dis- 

tribution en. est bien entendue : l’in- 
* . . ' ■ • ’ .* 
térieur est frais et aéfé; elles sont en-'" 

n. * 9 ' 


Di 
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tourécs .(rü’ii espace, formée par . une 

espèce de treillage, et ont devânjt leur 

entrée un portique. On /a trouvé chez 

les Betjouanas des réunions déniaisons 

formant .des villes considéfables.-Li- 

' * » • • . • *. 

takou-, capitale des Ma^apins , ’ ren- 

ferme près de dix millé' habitahs. 

• Campbell pense qne, la .poptilatiôn de 

:Ma'clieou est de* dix mille aines et 

celle de Rourochau, capitale des Ma - 

routzés , de seize mille âmes. • . v 

• Les Maroutzes .et les Makinis 'four- 

nÎ3sent;aux autres Betjouanas les cqu- 

; teaux : les aiguilles les boucles d’o- 

reilles et les bracelets de fer et de cui- 
♦ *■/•*• - **^ •* •. » •• •.* 

vre,qup.les,voyageurs^Qnt été ,si sur- 
..jiiris de rencontrer. .clmz ces;,. peuplés^ 
conséquemment plus avancés vers la 
civilisation ’■ que lés • Ethiopiens ,;pro- 

4 ' • _ - • * 

bhblement . parçç .qup la traite., ne . fut 
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point inti'oduite dliez èüx. Ces Caîres ^ 
ont encore èrautres arts j ils savent 


faire _ d’assez bonne poterie', compo- 
sent de la ficelle èt diverses étoffes 
avec des fibres végétales tirées de di- 
verses écorfces, sculptent avec uné 
certame perfection différentes figurés ' 
sur la poignée et la gaine de leurs cou- • 
teaux qu’ils portent aîi cou , sur le 
manche de leurs javelines , arme bien 
plus perfectionné^ que la zagaie, ainsi • 
que sur les ustensiles de bois dont sé 
t:omposeléurménag'e; on dirait le degré, 
de civilisation* ou 'dtaiéilt parvenus les \ 
anciens Etrusques. Ils aiment la mu- 
sique comme les autres Africains ; 
ce sonfeux, et non les Hottentots, * 
qui se réunissent pour chanter en .. , 
chœur et danser au briiit des instru- 
mens durant les nuits de pleine lune. 


' l’hommè.- ; 

uénsëà s étaliUr, il emploie une partie 

sr. 

ell'e lui coûte orclinaireiiiertt un 

fledeWuts.Upren«è,eoccupatioi,. 

SnUrëlleVmariéeestaebàurune 

maison avec ses dépeMances; elle aoit , 

• flans sa construction, H_ H -, 

•• limS i* “ “ -fia-- 

■ . bàtlë sa maison et d’y 

. ... ,.;.t.«sc.. l’on, peut consequen 
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nient dire * qu’ils * son t réguUèreThen t * 
polygames Jes femmes Betjouanà« - 
paraissent très fécondes. 

C’est en vain qu’on. a tenté 'd’intro- 
duire le christianisme chez cette es- 
pèce d’Homrhes; les missionnaires l^s 
plus zélés ont dû , renoncer à l’espoir • 
de les convertir. • 

Quelques familles Gafres.ont péne- 
‘tré jusqu’à Madagascar dont elles oc- 
cupent une partie de l’extrémité méri- 
dionale. Ainsi quatre espèces du genre 
humain oht des represéntans sur les . 
quatre rivages de cette île oblongue : 
des Arabiques y peuplent les ferres 
septentrionales , des Neptuniens les ^ 
côtes de l’Orient j des Éthiopiens celles- 
de l’Ouest , et des Gafres lé Midi. Nous 
avqns eu occasion d’observer plusieurs • 
de ces derniers : ils étjaieht d’une haute 

. • 9 - 
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Stature , robustes tad'mirablement - 
- projDürtionnés , ayant; la poitripe lar- 
l’air ouvert et délibéré^ Üs' ne' ré- 
pandaient aucune mauvaise odeur : la 
'peaii fraîche, de leurs femmes surtout , 
lesquelles jetaient de la plîis, grande 
beauté .'comme ‘PyTégressês avait quel- 
q.ûé "chose d agréable et' dé" satiné au 
tact ,* le pqil'était disséminé sur* cer- 
tainé partie dé leur- corps en petits, 
pinceaux- fort .courts' j. rares, et excéssi- 
vement appliques contre la peaii. On 
n’eût pas impunément tente dé ré- 
duire ces (bâfres à resclavage ; ils ve- 
naient vendre 'ués bœufs et du riz de 
\ l’be-dé-FrapcéV ' où -ils 
'étaient' •âcciteillis ayep plus d’égards 
que les autres Nègres. • 

* . - - W • . 

- • %• - 

( V n' "’i ' • > ' 

TJ Le qu on savait de plus positif sur Tes Ca- 


Digitized by Google 


VLMOMAIt. .* Io3 

fies se trouvait dans la ■ relation du premier 
voyîigc de Levaillant où ou lit {chap.^y , p. 386 
et 387) que cot ornithologiste nW a pas vu qui 
eussent, moins de cinq pieds cinq pouces, -et, 
qu'en général ils eu Ont huit leur taille est con- 
séquemment bien plus élevée que çelle des 
Hottentots leurs venins; ils sont d’ailleurs phis 
fiers et plus hardis, n’ont point les pommettes 
proéminentes ni le bas de la figure mince et ré- 
tréci} leué face n’est pas large et plate et leurs 
lèvres ne sont pas épaisses comme dans les Nè- 
gres dé Mosambique. Ils ont au -contraire la fi- 
gure ronde , le ncx élevé , pas trop épaté , l’œil 
grand, le front large et hautsnr lequel se dessine 
agréablement l’origine des cheveux. LesFemmes 
avec leurs cheveux trépus et couleur d’ébène* 
seraient encore jolies à côté des Européennes. 

(2) Selon le même voyageur ('73.' 3 g 3 ) les Ca- 
fres au contraire ne se livi-eut à aucune pratique 
religieuse, et ne prient jamais ; dé 'sorte qu’on 
peut très bien dire qu’ils n’ont pas de religion , 
s’il, est vrai qn’il n’eu existe pas sans culte : ils 
n’ont point.de prêtres j mais en revanche ils ont 
déjà des sorciers., . 


T 
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XIV. Espèce Mélaniennb. Homo 
Les Hommes de cette avant- 
' .dernière espèce pourraient* , au premier 
. coup-d’œil' être: confondxis avec les 
■‘Éthiopiens , mais outre qu’ils ^mblent 
. être, ^‘p'ar rapport à‘<feux-ci,‘ d’après, 
■ -leur habitation 'maritime, . ce qu’est 

V. .. . • ^ > V- ‘ , . ' ' • 

. l’espè'ce Neptunierine par rapport aux 
^ -* * ,-**■ * * * 
autres Hommes à cheveux lisses leurs 

membres grêles ^ ainsi que ' dans les 

Aiistralasiens , les en distinguent suf- 
^ • '• *'■ . ■ . * "■ .*•••. 
fisàmment. Oii dirait des Africams’har 

leur tête -'ou^ par leurn' tronc, ‘et des' ‘ 
• hommes dé la Nouvelle-Galles' du Sud’ 
•par léiir. extrémité. .Comrne les Malais, 
ils h’ont pénétré bien, avant dans au- 
cune terré. Il* s’en trouvait, si Ton 
s’eh rapporte aux traditions Japonai- 
ses, 'jusque dans' le.sud .de l’île de 
Niphon-, mais il" n’en existe plus par 
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le trente-cinquième degré Nord. On 
en ,jén contre aujourd’hui dans la 
terre - de Diémen par quarante-qua- 
tre degrés Sud , le long du détroit 
d’Entre-Cdstéaux , où M. de Labillar- 
,dlère acquit des preuves de leur goût 
pour, la chair humÿne (i). M. Frey- 
cinet nous a assuré , sans l’avoir pour- 
tant encore imprimé.'nulle part, qu’on, 
les retrouvait dans la- Terre-de-Feu j 
au midi de l’Amérique, par le cin- 
quante-cinquième ^parallèle , c’est-à-. 
dire sous un ciél très froid: une telle 
assertion ajôute une nouvelle preuve à 
cette vérité déjà énoncée plus haut , 
que ce n’est pas exclusivement de l’ar- 
deur des climats équatoriaux où l’on 
observe des races parfaitemen^t blan- 
ches ; que dépend, chez les Hommes , 
la couleur noire de la peau. 


kiiieiit 
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’ Les.Méluniens ,-comniè {i'iU s’étai( 

. éparpillés, de 'cap eii'.cap habitent 
encpre./|iieiques pointé ^de Fpfniûse', . 
des. Philippines y de la /Gôchihchine J 
de :ld presçpi’île d e Malaca de Bornéo V 
(ie^ -Célèbes Tifnôr-, des Molu- 
’ quesj'la plus grai^e partie'de laNou- 
V. vêUe-Guinée, rarehipel . du Saint-Es- 
prit.,- la ^.Nouvelle-^Calédonie'et les îles 
hidji; Dans ces trois- derniers groupes, 
dansçelui^de Fidji surtouXj ' ils sont 
belliqueux et anthropophages au plus 
M'deLabillardière rapporté-' 

' qu’a ce. férôée appétit ils jqighènt l’habi- 
tùde'de manger en assez' grande quan- 
■ ti té d’une sorte de- terre argileuse co- 
• lorée eh vert par le cuivre^. , On- cite 

•n '* ***^ r ^ * 

d’àutres' exemples- de' géôpha^îè dans 
- rAhiéliqüe méridionale , imys les' géo- 

• - **Voyez note r) dii-ÿ i , p. bg et suw. du,t. i. . 
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pliages de ,çehe partie du monde ne 

t- ^ 

mangent pas^d^.stéatite pure’, et mêr 
lent toujours lin peu de graisse à lar- 
gile qu’ils avalent pour se lester l’es- 
tomi^. , , V / 

. Hofs des îles de, Fidji et de la Nou- 
velle-Calédonie' , ' timides', stupides- 
fainéans, les.Mélaniens, vivent misère 
raWement et se contentent de quel: 
ques' racines ou de .coquillages . qui 
•leur sont prodigués par la mer. Il en* 
.existait dans l’intérieur de Java: mais 

• - 4 • • • # • ' 

ils paraissent V avoir .été dès lono- 
•temps détruits comme au 'Japon oil 
réduits en esclavage. Il n’est pas vrai 
qu’il y . en ait jamais eu à Madagascar, 
comme, on l’a avancé quelque .. part , 
d’après des autorités suspectes. ^ 

On avait jusqu’ici entièrement con- 
fondu ICjS Mélaniens avec les Papous 


io8 
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* que. nous savons, d’î^près-les ^excel- 

l^tes .bbséryations de -MM, Quôy. çt 

Gaimajd , en . être ' Jislincts. . Gé sont 

. ■ ■* 

ces deux, observateurs ■ qui , avec -leur 
•^^agâcité accoutumée ,'viennenl^e ca- 
, ractériser récemment d’une, illanière 
■ .précise les ^ Hommès dont U est ici 
. que^tiçn, et de ^ compléter les-" idées 
'que, nous en donnaient les. portraits 
tracés par . Petit Ces. caractères con- 

’sistent dans la couleur de là peau, qui 
est .plus noire encore que celle des 
Ethiopiens les .plus foncés , d^ris leur 
tête’ronde ou le crâne est antérieure- 
mént et latéralement déprimé,, sans 
que l’angle facial soit néànmoins aussi 

■* ' * • . ‘ 

* Koy< les pl. 4, 5, 6j 7 'et 8 de l’atlas du 

* ^ i* _ * L 

voyage aux TeiTes Australes , seconde, «îdltibn , 
publiée par npti« ancien ""coinpagaon dcvoyage , 
. 'Ml Ereycinct. < ... • • ' 
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aigu que chez les autres Nègres ; dans 
des ■cheveux laineux plus courts ’ et 
plus pressés contre la tété que chez 
• tous jes autres Hommes j împlantés 
en rond par le tour sans pointes pro- 
noncées en saillies; soit sur le front ^ 
soit vers les régions temporales ; dans 
1 arcade sourcillière et les pommett^ 
extrêmement proéminentes ; dans 
l’œil plus petit que phezles Australa-' 
siens , fendu en longueur, avec la pru- 
nelle verdâtre tirant sur le brun ; dans 
un nez excessivement épaté et dont les- 
ailes minces et déprimées de lùiut Cn 
bas ^nt exçessivement ouvertes , ré- 
pondant par 'l’étendue qui existe de 
l’extrémité de‘l une à celle delautreà 
toute l’ouverture de la bouche, laquellç 
e^t grande, non saillante en manière de 
museau , mais Xorniee de lèvres épais' 


I 
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aàfes <5n arç pronohcë, et cdlorëcs d’in- 

earhàt assez vif au-, lieu- cFêtré brunâ> 

' ’ ’ ^ ^ 

tfe; ils ont le- menton presque carré 
avec peu* de barbe implanté prihci- 
’palèment déssoj/sv '.Leufs cuisses et 
leurs .jambes’niaigres , lotigues et ' dis-' . 
proportionnées au corps , les rappro- 
chent de$‘ Àustralàsiens à ,cbeVettx 
ünk. Les Fem'ellès as'servies y hideuse», 
sales, .fétides', ont le'^sein ,bas Ç gros , 
mou yët pourlànt plus -némispbériqüe 
quRpyriformé encore qu’il devieunè 
pèhdâlnivdé fôiît. bonne heure.’ . - y» 

J lia plupart dés Mélaniens paraisselàt 
li’àvoir . pas ' mêruè ’lè 'développement 
d’intelligence nécessafro pour se con- 
sfruir'e des habitations ; à 'peine, abri- 
tés pAt des abat-vents , ils vivent en 
général - exposés a toutes ‘les intéfnp^ . 
ries des saisons; 1i la NouVèflè-Giiinéé, 
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cependant , ils se font des huttes si- . 
tuees sur quelque lieu élevé d’ôù ils 
dominent les forets 5 ces . huttes sont ‘ 
encore exhaussées sur de forts piquets, 
et l’on ne peut y grimper qu’à l’aide 
d’upe sorte d’échelle qui se retire auss»i- 
tôt de Crainte de surprise. On dirait le 
Mollusque se contractant dans son test - 
et le fermant avec son opei^cule. Cette 
situation des 'huttes, à' une certaine- 
distance du.'sol^ et dans les grands 
bois, fit 'supposer que lès Melanijens 
perchaient dans la Cime des. arfires. 
Habituellement nus-, ce' n’est que sur 
leurs épaulés’ qu’ils portent quelque- 
fois' des lambeaux de la peau de dif-‘ 
férens animaux pour tout vêtement; ' 
quelques-uns se taillent une sorte d’étui •' 
^en bois pour le membre viril ; ils pous- 
sent la brutalité jusqu’à ne pas se ca- .• 


lia 


h hOmafe. 


• Çper^ px>iir leiirs QBdures, .et. ne 
- •nîofjiti'e^t point <lans *,leiirs amours ee 
sentimenf - de , pudeur , qui porté cer- 


tainà animaux même 'à. se mettre' à 
Z écart .. durant ^ 1 acte, de , |a • propaga-, 
tion. On assüfe qu’ils né se sont^pas 
fait : un compagnon- de chaise ^ dù 
ÇZiien qû’cm' trouve tëdüit à f état" de 
domësiiçité' chez- les*, autres' espèces 
d^Hommes . sans exception. Ils u’ont 
■ d auii^is armes que 4^ 'mauvâises zâ»- . 
g^fes ; à da I^fouvelle-Caiédonie , ils v 

plusieurs;, ayapt 
^ i^toiriunica tiens avec .l’espèce 
V V dn ont emprunté qtiel- 

• gwssiers. Séusde Ti^port 

<fc/;^Ùp'erStitions/^ , ils n’èn 

*sojat,pas nrôitie értcôre au fétichisme. . 
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■ • (i) Ce sont ces'Kabîtans de la terre dè Diëmen 
. que M. Ijpsson appelle *Tasmaniëns^. nom que 
• nous eussions voion\rej*s pri-féré à celui queinous' 

■ . "V' * . * ^ ■ 

avions precëdemrncut propos»? pour désigner la 

J : riiënie espèce d’Honime', s’il çùt été définitivement 

admis parmi les géograplies de faire disparaître 

des cartes le ’iiom d’Antoine Van-Diémen, gou- 
/* * * * • 

vernem’'hollandais aux ludcs Oficmtales , pro- 
técteur^ éclairé des navigattiurs et sou^ l’admi- 
nistratiou duquel fut découverte en ,i63i VÀus- 
tralasie : Tasman reconnut à lâ.vérité les parties ’ 
méridionales de ce cinquième continent, ma'i* 
il ne toucha Ua presqu’île qui porte son nom ” 
que vers iG42.v_ * '’ • ^ •• 
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XY. Espècè Hottentote.. Homo 

•' - . f ^ 

Hottentotus. Là plus’ differente de l’es-'^ 

pècé: Japétique par J’aspect et les ea-- 

ractères anatomiques y cellè^ci fait le 

♦ • ** ■ .* * 

passage cia genre Homme aux genres 

Orarig èt Gibbojn , Oonsécjuemment 

aux Singes. Comme dans les Macaques/ 


, lO, 


DI. 




, € 




ri*4' l’ho^me:*^ 

à ce que nous a assuré' le savant Lich- 
teînstein les 6s du nez. y Sont réunis - ’ 
en une'- seûle la^ie écaiireiise*, aplatie 
et lDéaucoup plus large qiie 'dans toute . 
autre tete d’Honime : *la 'cayité olé^ 
crânienne de rhumérus dèmeXire aussi 
percée d-iiri troU : les os 'dés mâchoires • 
et' les dents y- sont presque /tout-à-foit 
• obliques; La> couleur de Jia’’ peau est' 
lavée de bistre', ^et plus .ou moins jau- ^ 
Tlâtre,,mais jamais noii*e. • - *. .' 

• Quoique l’angle facial ait au plus • 
soixante'- quinze degrés 'd’ouver- 
türe et qù’il soit conséquemment 
plus. aigii que ’chez • ses congénères ,• le 
•front du Hôttento^ ne laisse. pas q^ne 

V '■ I ‘ . f 

'd etre. proertnnent , surtout par en 
haut : mais ' le .vertex est singillièrcr 
ment aplati 'et qüélquefois ’ meme 
comme 'ehfôncé : la ligne d’implanta- 


: A'.OOgU- 


OnjIîiz 


• * 


. ■' , l’hamaiê.- ■ • I ' 

* . • * 

tioii des oheveux décrit une • courbe 
dont aucun angle rentrant ou saillant 
n’altère la régularité.^ Ces * cheveux 
noirs ou seulerneht brunâtres sont ex- 
cessivement ^ours, laineux et par per- . ' 
tits paquets, assez • semblables à ceux, 
dont les fourrures/ appelées d’Astracan 
tirent leur singularité. Les sourcils 
inincés et non ' saillans , sont légère- 
ment crépus et pep fournis; les yeux 
couverts-' et ne s'ouvrant q.u’en Ion- ’ 
gueur', sont' ainsi que dans Tespèce 
Sinique, brunâtres et relevés vers les 
tempes. En lace , la figure diï Hotten-' 
tôt rappelle assez exactement celle de 
ces mêmes Siniques et des Botucados 
Brasiliehs; mais vue de profil, elle est 
bien- différente et hideuse d’animalité; 
les lèvres livides s’y avancent en un. . * 

véritable grouin conne lequel s’âjila- 
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tisseôt ,' se confondent pouf amsidire, 

. de; vrais ' naseaux oU nafinefs qui s pu- 
/ vrent '-presqu^ longitudinalement *et 
de là façon là plus etrajige. Il n'existe 
,que’ très"peu de barbe à fa moustache 
ou ' ' dessous * le menton lorsqu elle 
. n’est pas épilée ét jamais ori n en voit 
eii a'^'ant dés oreilles dont là^ conque 
est 'plutôt inclinée- d^àvant, en‘ Arriére 
. qiié d’arrière en .av^int. Lé pied prend 
• déjà une ïornW si. différente de celle 
dii nôtre j et 'de celui -des Éthiopiens 
• ét desCafreà-jrquon réçonnaîtW pre- 
' miér coup-d’.éeil la tràce du Hottentot 
imprimée sur Je sol.- ' \ ^ * 

•; Ées. Femjmes , plus hideuses encoré 
' que leurs maris ; sont aussi beaucoup 
' plus '■'petites ) Jp reportions gardées ; 
. elles ont dçurà mamelles^ pendantes 
comme dès' besaces'*, et_ comme les 
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Hyperi)orëennes , ^yec lesquelles on 
.leur' rëcbunaît • • (Je ‘granules’' • confor- ' 
mîtes,' elles peuvent les'' jeter .par des- 
sus* lepc'tule pour 'donner ai ^t^tef aux 
. petits ;.irs’en trouve dont. la têje apla*- 
tie en-T dessus j en avajjt et par derrière , 
semble etrqpresque carrée," à ces dif- 
fbi*mites beaucoup d entre elles en joi- • 
gnent de plus étranges encore, et qui. 

_ les rendent en quelque sorte l'horreur 
(les étrangers; ■qupri voû bien': rare-. ’ 
ment s unir à. elles Ces difformitéa ' 

sont cdiez les Boschismens , ■ lé. pro- 
longement des. nymphes qüi","tom-' 

* ^ant auvent jusqu a troisV .cinq., ou 
six pouces âii-'_devant. des parties géni- • 
taies, Qnt, donné lre,i^à Iji* -fable de. ce* 
tablier- pudique, d.es Hottentotes sur. 

a tant discouru depuis Kol- . 
be. Il fut de cè prétendu tablier contme 
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jï8 l’hommï, 

. • • - ■ ^ y • • . . • . 4 ' , 

(les ^Zôopeî’ni’es dont les mis''pnl; nié 
l’existence, tandis que (l’autieS ,vc)ii- 
laient.y,vou’ les einbrydps vÎYans 'd’im 
etrê futur. Dans une^ sorte de mon- 
struositii , .des écrivains ' trouvèrent 
une perfection q^ui plaçai^ ^ pudeur 
dans la conformation même des demi- 
brutes ^de l’Afrique* méridionale y tan- 

' ' ' . * I ' * .V 'i 

^(lis que certains /observateup- Soute^ 
naient que sous toiis les rapporte ,* les - 
Hottentdtes étaient faites èoiume nos 
Européennes : les uns et ..les autres ‘ 
se/trompaient. 

/ ‘.Jusqu’à, la nubilité les-Ftîmelles 'de 
.quelquês races appartenant à l’espèce 
qui nous': occupé' ne (liffèrent guère 
‘ des autrés Femmes'par. la., (conforma- 
tion de* leurs parties secrètes. ..]\Iais 
ensuite ' il arrive'’ aux. ,;;;nympbes la 
imane chose 'qu’au sein • où vient af- 
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fluer une sm’abontlan’ce de gravisse li- \ _ , >1 

quide contenue entre les -iarrtés -du . ; 

tis^i cellulaire que cette graisse écarté. . 

Vaillant, en considérant •l’e'xtrêtne loti- 

' -0 ,* 

giieur de ces p.arties difforniès , a" cru 
que les 'Hottentotes contribuaient "à‘ . • y 

leiir allongfement en tirant eontihuel- . . • 
leinent avec, les doigts les grandes lè-- ! 
vres^. et Pérou a fort longuement dis- * ' • 
serté à ce siijet sans*résoudre ûivpro- ^ . ;• 

blèïne dont Cuvier a trouvé la solution • ' > 

em disséquant tout simplement ctette • , *;• 

feiilVne du Gap, renommée par son .» 
affreuse laideur , • et qu’on ' montra . » • • ; 

comme” une. curiosité aux .Parisiens . , 

sous le ilom dfe Vénus Hottentoté. ir • 

' est résulté de l’examen qu’on à fait de . ^ j 
cette hideuse créature, qu’il n’y a rien ^ •' . ,V< 
de plus extraordinaire dans lei parties- ' . . ' 
de la- génération de éses pareilles' que ■ 
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chez plusieurs Négresses, et mêmé 'que 
chez des femmes d^espèce Arabique *, • 
qti les nymphes ont' aussi, de la t%n- 
. dance à .uht prolongatton excessive -, 
•et’ au’oh soumet'à line sorte dercir-. 
concision ,^ afin qu’elles nè deviennent 
pas désagréables à leurs maris. Les 
ha'rlWres du Cap n’y regardant pas de si 
près ,v leurs femelles, saris- craindre de 
leur paraître affreilses , laissent crbître 
et se‘ développer ces parties 'que les 


itiêns-tienhent, avec juste raison, 
à..voir rèsttéîntes dans-les proportions 
convènîiblés.* ■ 


• Cette .Vénus Hottentote, outre lés 
'proîongémens-qui ont servi de hase à 
la faBle ‘du. tablier, avait âussi uii fes- 

^ ^ t ' ' * T* i < 

sier qui fit l’admiration detout ï^âris. 
Il saiÙaità angle droit àu bas des reins 
• en ' crpüpe i coinposéé dê deux* loupes 
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énormes* Par la dissection ' faite au 

> •»* '*'i‘ 

Muséum , on a reconnu qu’au-dessus 

des muscles grands .fessiers gisaient 

de gros-.jjaquets d’iine graisse’ dif^ 

fluente,,ou .trémblante comme une 

gelée animale , et qui s’étendant jus- 
• • • • . • • 
qu’autour'des hanches en augmentait 

‘ \ : i? ' ' ' ' 

beaucoup l’ampleur.. On a dit que ce * 
n’était qü’après le premier accouche- 
ment que de telles loupes graisseuses 
se développent chez dea Boshismèncs 
qui toutes-, à là vérité, n!en ont pas;^' 
de si volumineuses. Cette assertioif est 

I . ' ' ^ * 

loin d’être prouvée , puisque de jeunes - 
vierges , du pays • de Mandara ,' pré- 
sentèrent à M. le niajor Denbam les 
beautés de la Vénus Hottentoté- (2). 
M. Virey s’e propose de Eechercher 
les cause^ d’qne conformation si re-*' 

* Dictiormaire de jyèterville ^ t. xi*x, p. 82^.. . 
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inartiLiable et'dont on s’était contenté 
jusqu’alors dcjdonnerdadescïiption j il. 

* ■•*■**. f ' ^ 

pense les trouver .dans la chaleur qui, 

■'selon lui, développe pâu^un .même 

mécanisme^ les callosités postérieures 
• * * 
des Mandrils , la grajsse des queues de 

Moutons , le .croupion de quelques 

. ' ' I > *' . • I 

Oiseaux et. les deux pétales supérieii-- 
rès des Pelar^oniuml.,.. 

■ L’espècé Hottentote.se par tage,.avec 
l’espèce ’ Caire , la ^pointé méridionale 
de l’Afrique, mais seulenient en dehor s 
r du^rropiqûe; elle en 'occupe k -moitié 
occidentale où, sous. lé nom del^amà- 
quojs ,■ ,de .Goranas , de Bo^chismèns , 
de Gqnaquois et de .Houzouanas,'elle 
est l'énandue' dans, le bassin de la ri-- 
vière, d’Orange. ' Elle • peuplj(it‘exclusi- 
. vement les environs du capM^ Boiine- 
Espérance et .la cote sud,, avant que 


. ■ 
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](is Européens qui' s/y sont é^tahïis n'en 
eussent , repolisse la plus grAncle partie 
flans l’intérieur des terres. : mais ‘on 
se trompe considérablement lorsqu’on 
avance que les Hottentots s'étendenf 
tout autour de l’Afrique méricübnale, 
depuis le cap.Négrq jusque sur la cote 
de Natal. Cette dernière côte est ex- 
clusivement occupée par l’espèce Ca^- 
fre^' les rivages qui se prolongent du 
cap Négro jusqu’à la rivière des Pois- 
sons, présentent une étendue totale-' 
ment déserte (|e dix degrés à-peu-près 
en latitude, Il est encore absolument' 
faux qu’on retrouve des Hottentots,’ 
ou rien qui leur ressemble , îlans l’ile 
de Madagascar. ,• 

De toutes, les espèces humaines, là.- 
plus voisine du second genre de Bi- 
mens par les formes, elle est encore la 
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* . • * 

plusTapprochée des Orahgs par l’infe'- 
ribrité, de ses facultés intéllectuëlles 
’ lés Hottentots sont , ' pour leur bon- 
. heiir,' tellement' bruts',' paresseux, et 
stupides', qü’on* a 'renoncé* à^les ré- 
duire çn esclavage'. A“pêînê^peuvent- 
ils foriiier un raisOnhéniént, et leur 
lângage.j’.aüssi stérile que* leurs idées , 
se réduit à' une sorte * de gloussement 
qui' n’a presque plus rien de^seniblable 
■à notrej'vüix (3). D’uiic malpropteté 
■ révoltante qui les.i;end infects,- tou - 
. jours frottés de suif ou arrosés de 
leur propre urine; se faisani\des or- 
i ;nelnéijs’;(lé boyaux d’animaux qu’ils 
JaisSent^é dessécher en bracelets bu 
en. bandelettes sur leur peau huileuse, 

. se remplissant -les cheveux de~graisse 
ct-^de terre; vêtus de peaux de bête 
sans "préparation , ' se nourrissant de 
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racines sauvages ou 'de.. panses dani- 
niàux'.et d’entrailles qu ils' ne lavent 

• , i^****. •*,Xm *. 

meme' pas, passant leur vie. assoupis 

ou, accroupis 'ét fumant par fois ils - 

’ ' '*.1 ‘‘ . ' 
errent 'avec quelques.^ troupeaux . qui 

leur- fournissent du lait. 'Isolés^ taci- 
turnes', ‘ fugitifs / se/ retiran t .da«ns' - les 
caveï-nes où dans 'les. bois-, a. peine 
fontrils usage du feu, si‘de.n*est pour ' 
allumer : leur' . pipe’ qu’ils, ’ne quitteijt 
poin t.'' Le : foyer ^cjkiimestiq.ue l;eur - est ‘ 
à-peu-près inconnu ;TeLt ils liè bâti'ssent 
pas de .tillages , , ainsi que les Lafrès^ 
lèurs'toisins qùiy regardant ces. misé-. 
râbles comme ùne sôfte de gibier, leur, 
donnentl'a chasse et exfèrWnent tous 

•J ... ^ \ ' * . . * • * 

ceùqc qii’ils' reqcontreiit! Qp' lés*.*a. dit 
bons pàrceqi^ils sont apathiques, tràn- . 
quilles, parce qu’ils, sont paresseux y"et 
doux parce, qu’ils se montrent là’ch^i ' 

II. 


• ,'i 


.i 


■ ;v 

• • 

»7 

■ ■■ » .1 
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en toute pcca^on. (^üe^ües-uns ri’ont 

pas fui 'à l’approche i^des. Européens, 

et,, vivant parmi , eux, /viennent dans 

les- marchés du Gap p'orter .'diverses 
• ' ' • ' ’ * * 
denrés; mais l’exemple, des Hollandais; 

qiii', les premieï*s, -fertilisèrent leur 

pays , ne les / a point ‘ déterminés . à 

• 4 * • * * . • 

s’adonner* à l’agricultiii’.é.- * 

- Les .Hottentots n’ont ni lois ni reli- 
gion , mais ils; ont déjà • des‘ sorciers j ' 
sorte de pretres- qui. les- ont asservis 
à des pi'îitiques ridicules, où des voya- 
gèùrs supefficiels ont cru , reconnaître 
’èxistence d’un' culte.' Il n’èst -pas" de 
.peuple àu'sujet’duquel bn ait rapporté. 
p]ùs_. de' fatissetés ^ depuis , Kôlbfe jus- 
qu’àLevaillant (4), on-, à dit 'et répété^ 
suvJeur compte /des histoires les plus 
siùgulières',que Buffon scnjbla se com- 
plaire c\ recueillir pohctuelleinent. Au 
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nombre des moins motivées, nous*ci- 

tetons cetté suppression d’un testicule . 

qu*on remplaçait par une boulette de 

"raisse et de fines herbes, 'afin de mieux • 

courir : absurdité qui, de nos jouj^s 

encore, a été admise comme un fait 

^ •• 

authentique d'ans certain Téaitë de 
Géo^apiiie où l’on cite à l’appui le 
retranchéhient d’un sein chez le;s fa- 
buleuses Amazones', dans le but* de 

0 i 

tirer Tare en perfection. ’ , 

Dévorés de vermine, tes Hottentots 

se plaisent j cortirae les Singes, à tté- , 

vorer cette vermine à leur* tour , et , 

. . . . ■ ■ ' 

de nietne que les. IVlçlaniens et que la. 
plupart des animaijx, c’est sur place 
quTiS vaquent aux besoins naturels, 
sans s’inquiéter qü’on ’.les^ i*egarde ou 
non. Leur vie est plus CQurte que, celle 
des’ autres Honuues ils sont vieux’ à 


,ia8 . - • ' l’iiomme.- • ' . 

' 'i- 

quarante Vns.,\et passent, dit-on, rare- 
, raéiît la cinquantaine! Oiï ^oit reniar- 
quer qu’ils ont, comme le reste . des 
Af ricains., J du penchant pouK l’isla- 


iprsmê, parce que cette religion, assez 
habilement approprie^ au' climat des 

• • • , . ^ ^ »f •* . ^ 

tropiques,^ permet, la* possession de 
plusieurs femmès ,• et qmélle ■ n'offre' 
point de -ces mystères ihcompréhen- 
sibles pour toiit autre qü’ un 'subtil 
Européen. !,«>.- , ; 

En terminant pai' le' Hottentot *le 
tableau des^esp.ècés du genre humain , ^ 
ho.us .croyons ■ devoir • faire 'observer 
que 'si la supériorité intellectuelle de 
quelques hommes^ favorisés - sortis de 
l’espèce 'Japétique,^. paraît .mériter à 
celle-ci levvpremier<r^ng, des neuf 
dixièmes des;, individus qui- la com- 
posent ne sont cependant ’pùs -béau- 


•• 
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coup supérieurs aiux. Hottentots , Éfuaiit 
au dévèlopperaènt- de la raison. Nous ' 
n’avons donc ,1a prétention d’assigner 
aucune place définitive. Qui ; d’ailleurs, 
oserait éleVjCr ufie espèce .au-dessus ’ 
dès autres . ou ‘déclarer l’iine d’elles 
incapaWé de spxtir de l’état de firute.^. 
Ne voyons-nous pas. d’orgueilleux Eu- • 
ropéeiis tomber dè nos jours par-delà 
dés Ilyrénéés, au niveau des Sauvages 
de la nouvelle Calédonie, tandis que 
les Ethiopiens transplantés sur le sol * 
d’Haïti, s’élèvent au 'Süblime jniveau 
de l’Anglo-Ainérique. ••• , 


.V' 


r. 

•*. « 


P 


(lï II existç uéaamoius des exemples de tels 

•• • .■ ' > ' . • . • 
açcouplemeps , et les Métis ’qiji 'en sont lésiuWs 

prouvent à quel poinrles 'c;»ractères de l’espèce 
-• * . ^ ' * 
Ijlojttentolè sont profondément ^aves-,' puisqu’ils 

l’emportent chez çux.sm tout.autre4 On.litdan« 


V Di.. 


\ . 


i 3o ; 




• le preiiiiei: voyage de Levaillairt(t;Aayî. V , p.^^o’j) 
• que Ic-prpdiiit^d^s Blancs et des Hottentot^ s’ap- 
'peWê JBaster , nom qui ddvivê proBablémènt 
mot Bâtard. Le Baster a la couleiiï d’un vieux 
ciU’ou desséché , scs cheveux je' sont tant soit 

• * -• '*. • i 

• * * V ’ 

peu allongés, piais sont.eocore crépus j a mesure 

■que du sang blanc se mêle aux produits du Hot- 
^ ^ ‘ ^ • * 
tentot çt de l’Européen , la'teinte blanche aug- 

iiiente; bientôt elle devient la nôtre , et les’che- 
. veux finissent par être parfaitement lisses ». Mais 
la ,pf oéminéiicc des pommettes des joues se fait 
toujours remarquer , c^est un caractère indélébile 
. qu’on récoiiliaît meme à la (quatrième généra- 
tion»* Xa’ persistauce de ce caractère ostéolo- 

. ^ ^ y\ . ' ' f.. 

giquc ’fait ju’ésumer la persistance de l’unité de 
l’o^ du nez .et dq* trou, .olécranien. Le résultat 
du mélange des Hottentots et' des Nègres ne tient 
‘ pas moins des premiers qiie le Baster ; mais il 

*»!• I * , ■ * 

est moins laid, sa couleur olivâtre lui. donnant , 
selon'Leyaillant , une certaine originalité. 

(2) La proéminence excessive diifcssier u’existe 

• f ir V 

pas seulement' chez les Hottentotes, on l’observe 
cncoi'e dans certaiu es Négresses des régiohs cen- 

t 

traies (le l’Afrique , air nord de l’(?quateiu‘, qui , 
pour le reste des formes, passent pour être par-^ 
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faitcs»^Oil lit daijs l’iilteressahte relation tlii m,l-i 
jor Dç^ham i , p. 364 )3 ix'cerhmtnt' .pu- 
J)liée cliêz le libraire Ârlhus Bertrand: « La fiiaiVo 
apéable des femine$ 'du Mandara â passiî ' en 
proverbe^ Je ne puis cependant les qualifici* de* 
beauté J mais je dois* contenir que la célébrité 
de 'leurs formes' est méritée.. Elles ont les' mains 
et les pieds d’une petitesse cbai'mahtej enfin iipé 
saillie au-dessous des reins aussi fi^te fjue' lés* 
Hotteutotes , perfection .inappréciable pour un 
Turc: aussi, une-escla-^c Mami^rabe Se pâic-t 
t-ellç toujours |rès bien. Je n’eu ai jamais ^ant 
vu que dans leur pays , lorsqu’elles joûaient irussi 
peu yétucs qir’Eve, avant .qu’elle prît Ta feuille 
dé- figuier. Un hom-mc , qui me prit poiit.bn ‘ 
marchand mâiii-e , nie .conduisit chez lui,"pôiiv 
me montrer les ptbs jolifcs osclavps du Maniera. 
11 en avait trois au-dessoiis^de sçize-^bs,* et 
formées. Certainement, pom- des négresses i c’.é-^’ 
talent les’ femmes les plus joliës et - les .mTêiix* 
faites quc’jleusfe'e jamais vues. . Elfes n’avaient 
qu’un mjjirceauVc toile^ rayée autour des reins, 
et cependant elleiâ ne s’aperceyajeiit pjs'deleuv 
nudité. Il 'arrive 'plusieurs’ de- ces fcmtnès^- a* 
Kola’ et à. À'ngoniau ’5 mais on ne^s.ëxposh jâ— 'i 


Jl8 LiHOMMtL. 

• • . * • ■ T ^ ‘ • 

tles Zôopeîm'es dont les uns''ipi)t nié 
l’existence, tandis que d’autreS .vou- 
laient .y, voir les embryons vivans "d’un 
'^trê'futïii*. Dans une sorte, de mon- 
struosité , des écrivains - trouvèrent 
une perfécnon q^ui plaçait la pudeur 
dans la conform^atîon même des demi- 
brutes de.rAfrique'méridiônale , tan- 
. dis que certains observateurs- soute- 
naient que sous tous les rapports les 
Hottentotes ^talent faites comme nos 

Européennes : les uns et, les autres 

' • ■ . « 
se, trompaient. • •• • . 

' 'Jusqu’à la nubilité les Femelles de 

quelqnès racés -appartenant à l’espèce 

qui nouS, occupé" ne diffèrent. guère 

‘ des autrés Femmes par, lâ.,conforma- 

tion de • leurs parties secrètes. .]\Iais 

ensuite.^ il, arrivé" .aux mymphes la 

même chose qu’au sein où vient af- 
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' ' * ; 

fliifer une siilabondance de grafisse ïi- ' ", . 

quide cônteniie entre les lamés "-dû' 
tisAi cellulaire que cette graisse écarté. . • . ' 

Vaillant, en considérant •l’e'xtrêhie loh- 
gueur de ces parties' diffbrmés , a‘ cru 
que les ‘Hottenfotcs contrtbukîent; a‘ 

■ r " 

leiîr idlongement en tirant continuel- 1 

lement.avec les/doigts les grandes lè- < ; •; 

vres j et Pérou a fort longuement dis- - ’ ‘ 
serté à cè sujet sans'résoudre un prq- , . '• 

blèine dont Cuvier a trouvé la solution • j 
em disséquant tout simplement cette •' .• | 
lenftne du Gap, renommée par son » 1 

eiix et qu’on - montra. ... | 

connne’ une curiosité aux iPaVisiens - , • ! 

sous le rtom dé Vénus Hottentote. Il • . ' • . 
' est résulté de l’examen qu’on a fait de . ' j 
cette hideuse créature, qu’il n’y a rien • . j 

de plus extraordinaire dans loi parties * | 

de la» 'génération dé>«es pareilles- que ‘ . j 
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èhez plusiêurs'Négresses, et même -que 
;chez des femmes d^espèce Àràbr'que', 
les nymphes ont ' aussi,. de la ten- 
dance à unie prolongation excessive -, 
•‘et qu’on soumet'à aine sorte dercir-, 
concision'j^afin qu’elles nè deviërinent 
pas désagréables à leur'ss riiarîs. Les' 
barl^res du Cap n’y regardant pas dé si 
-près leurs femelles, sans' cfaindré de 
leur paraître affreüses , laissent crbître 
et sè ' développer ces parties 'que les 
Égyptiéns^tienirieni, avec juste raison. 


à. .voir restreintes dans les'pfoportions 

convênîiblès".* ■ ' ' ’ • 

». - *..•** 

• Cette Vénus Hotténtote, outre'lês 

Y^ôlongémcns- qui dut servi de basé à 

la fable *d ir. tablier - avait âussi ùil fes^ 

sier qui fit l’admiration de tout Paris. 

-Il saillai(»à angle droit au bas des reins 

en ' crpüpe cotnposéé dé deux’ loupes 
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énormes* Par la- dissection ' faite au 
Muséum , 'çn a reconnu qu’au-dessus 
des nauscles grands, .fessiers gisaient 
de gros, paquets d’une graisse' dif- 

fluente,. ou tremblante comme une 
’ * ' * ? ■ * 
gelée animale, et qui s’étendant, jus- 
qu’au tour des banches en aiiffinentait 
beaucoup Tapipleur;. On a ait qiie ce . 
n^était qü’après Ic'premier accouche- 
ment que de telles loupes graisseuses 
se développent chez des^ Boshismènes 
qui toutes-, à la vérité , n^n ont pas 
de si volumineuses. Cette assertioif est 
loin d’être prouvée , puisque de jeunes - 
vierges . du pays * de Mandara , pré- 
sentèrent à M. le major ’Denham les 
beautés de la Vénus Hottentotè (2). 
M. Virey se pi^opose de rechercher 
les causes d’qne conformation si re-*' 

* Dictionnaire, de Dètervi\le^ t. xix , p. 82.. . 

II. ’ ‘ Tt ■ 


i 


. » • 


inarquable efdont on c’était cont<5n|é 
jusqu’alors de. don nerMa description ;^.il 
pense les troliver.dans la chaleur qui, 
’sêlori lui , développe par./un même 
mécanisme les callosités postérieures 
des Mandrils’, la graisse des queues de 
Moutons , le .croupion de quelques 
Oiseaux et.les'dçux pétales supérieu- ' 
rês àci'Pel(i7'£[onium! .... 

» ' J . * O ^ ^ 

■ L’espèce Hottentote.se partage,. avec 
l’espèce ’ Caire , la ^pointé méridionale 
de l’Afrique, mais seulcnient en d'ehoi's 
f du^ropiquej elle . en occupe Jamioi tu* 
occidentale où, sous. lé nom deNamâ- 

H* * • ■ 

quois ,• ,de,,Gdranas , de Boschismèns , 
de Gqnaquois et de Houzouanas,'elle 
est re^pandue dans, le bassin de la u-- 
viè're,. .d’Orange, ' Elle • peupliigit *exclusi- 
. vement les environs du capM^ Bonne- 
Espérance et .la coté sud,, avant que 
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](is Européens qui' s’y sont établis ii^en 
eussent . repoussé’la plus grAnde partie 

flans l’intérieur des terres ; mais -on’ 

# 

se trompe considérablement lorsqu’on 
avance que les Hottentots s’étendent- 
tout autour de l’Afrique méridibnale, 
depuis le cap.Négro jusque sur la cote 
de Natal. Cette dernière côte est ex- 
clusivement occupée par l’espèce C^- ' 
Iref les rivages qui se prolongent du 
cap Négro ^’usqu’à la rivière des Pois- 
sons, présentent une étendue totale-' 
ment déserte (je dix degrés à-peu-près 
en latitude. Il est encore absolu nient' 
faux qu’on retrouve des Hottentots , ‘ 
ou rien qui leur ressemble, Sans Tîle 
de Madagascar. ^ * 

O ■ ,* 

De toutes les espèces liumaines, lîi.: 
plus voisine du second genre de Bi- 
iiiens par les formes, elle est encore la 




plus rapprochée .'des Dï’àhgs par Tinfé- 
ribrité de ses facultés intellectuelles , 
’ • et lès Hottentots sont pour leur bon- 
• heiirV tellemènt' bruts‘, paresseux et 
Stupides', qù’bn* à 'renoncé à les ré- 


''duire' çn ‘ esclavage. A-peine peuvent- 



r 'ils former un . raisonheinént, et leur 
. ■ langage, ,*’atissi stérile que' leurs idées, 
,se réduit à' une sorte de gloussement 
'' . qui n’a, presque plus rien de semblable 

' ♦ * ^ y * • 

-à iiofre/voix (3). D’une malpropreté 
-• 'révoltante qui les i;end infects, tou- 
‘.' jours frottés de suif ou arrosés de 
leur 'propre urine j se faisant des or- 
i ‘ netnèns. de boyaux d’auimaux qu’ils 
’ laisseht^e dessécher en bracelets ou 
' en. bandelettes sur leur peau'builéuse, 
- SC remplissant les cheveux de'graisse 
et;de terre ^ vêtus de peaux de bête 
sans préparation, se nourrissant de 
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racipés., sauvages bu ”de. panses d’atii- 
mâüx: et d’entrailles qu’ils ne lavent 

• *ji»,*** ••.A* • 

métne ' pas , passant . leur Vie. assoupis 
pu accroupis .'èt fumanty par fois- ils* - • ' 

”* • • * * • */ V . \ * 0 ' ! 

errent avec quelques. "troupeaux /qui . 
leur- fquTiais^Bt du Jait; Ispléàf'tâd- , 
turneàÿ fugitifs/ se retirant. da^4es 

« *■ ‘,^**-* *' r* -* 

cavetrtes où dans les. bois ^ à peipe 
font-ils usage du feu ^ si ce .n’est pour ‘ . 

allumer leur' pipe qu’jls.' ne quitleijt 
point.'Le '.foyer .,dOmesti que leur, 
à-peu*pfès inconnu y qt ils në bâtissent • 
pas de .tillages , . ainsi que les Gafres^ 
lëurs/toisins *qùi/ regardant ces^ misé-: 
ral)lës comme Une sôrte de gibier, leur, 
donnent la chasse et -exteonthent tous 

■ ; • / ' V ' . ■ ; • y ^ , 

ceux . qu’ils' rencontrent.- Op- les; a . dit 

* * f. ^ . > ' . 

bons parce qu’ils sont apathiques, tj'an- . . 
quiUes, parce qu’ils, sont pafteàseùxj et \ 
doux parce, quab se- montrent lâchei ’ ‘ - 

ir. 
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lin toute bcca^ün.:Qüelques-uns.n’ont 
jVas fui' à l’approche •; des Européens, 

' <ît,, vivant parmi , eux, viennent dans 

, les marchés -du Gap porter 'diverses 
,dçnrés; mais l’exemple, des jBollan dais; 
'qiii', les premiers, .fertilisèrent leur 
pays, ne les» a point* déterminés à 
s’adonner à l’aericultilre.- ‘ 

.. Les .Ho.ttentots n’ont ni lois ni reli- 
gfion ', mais ils .ont déjà des soreiers , 
sorte de pretres- qui les ont asservis 
à 'des pratiques ridieules, où des voya- 
geurs supefliciels ont cru reconnaître 
^existence d’un 'culte. Il n’est pas de 
‘.peuple au sujet’diiquel bn ait rapporté, 
pliis^ de' faussetés; depuis Kolbe jus- 
’qU’à'Levaillant (4), on. à dit et répété; 

. 'sur leur compte, les 'histoires les, plus 
siîigulièreSjque Buffon sembla se com- 
• plaire à recueillir porictuellement. Au 
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' * ) . * * * 
nombre des /moins motivées, nous’ ci- 

tétons cétté suppression d’un‘ testicule 

qu’on remplaçait par une boulette de. 

graisse et de fines herbes, afin de mieux 

courir : absurdité qui, de nos jours 

encore , a été admise comme un fait 

authentique d'ans certain Traité de 

Géo^aphie où l’on cite à l’appui le 

retr^ncheinent d’un sein chez de;S fa- 

biileuses Amazones', dans je but ' de 

tirer Tare en perfection. ‘ , 

Dévorés' de vennine, les Hottentots ' 

se plaisientj cortime lés 'Singes, à cîé- 

Yorer cette vermine à. leur- tour , et , 

de même que les Mçlaniens et quç la 

plupart des animaqx, c’est 'isiur place 

qu’ils vaquent' aux besoins naturels, 

* • • * ' * ^ 
sans s’inquiéter qû’on '.les^ regarde ou 

non. Leur vie est plus CQurte que, celle 

des autres Honuiies ils soiU vieux’ à 

». 
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quai'ante ans;,* et passent, dit-on ,.rarè- 
niérit la cinquantaine. On croit reniâr- 
quer qu’ils ont, comme le reste des 
Africains.^; du penchant pouK l’isla- 
iprsmè, parce que cette religion, assez 
habilemént approprie^ au' climat des 
tropiques , permet. la . possession de 
plusieurs femmès ,' et qu’elle n'offre 
point (Je .'ces mystères incompréhen- 
sibles pour tout autre qu’un subtil 
Européen. • 

Eh terminant par le Hottentot le 
tableau des espècés du genre humain, 
nous croyons devoir faire 'observer 
que sida supériorité intellectuelle de 
quëlqués hommesïfâvorisés'-sortis de 
l’espèce'' Japétique ,. paraît mériter à 
(^èlle'- ci lewpremierî' r^ng, les neuf 
dixièmes des’- individus» qui- la com- 
posent ne. sont cependant pas -beau- 


t 


l’homme, ia9 

coup supérieurs aux. Hottentots, quant 
, au dévèloppemênt- de la raison. Nous ‘ 
n avons donc la prétention d’assigner 
aucune place définitive. Qui; d’ailleurs, 
oserait éleVjer uhe espèce au-dessus 
dès autres . ou ’tléclarer l’une d’elles 
incapable' de sojrtir de l’état de Ërute.^. 
Ne voyons-nous pas. d’orgiieilléux Eu- 
ropéens, tomber de nos jours par-delà 
des Pyrénées, au niveau des Sauvages 
de la nouvelle Calédonie * tandis 'que 
les Ethiopiens transplantés sur le 'soi 
d’Haiti, s’élèvent au sublime /niveau 
■ique. • V . 


•* ^ . • . * • 

(i) Il existç u^anmoms des exemples de tels 

açcouplemêps , et les^ Métis 'qijl^en sont résistés 
prouvent à quel pointées 'c/iractères de l’espèce 
Ilojttentolè sont profpndéinent gtaves ,' puisqu’ils 
l’emportent chez eux.siu' toutauti'e, Ou.litdan« 
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i 3 p. ; ' ' 

le preniiei: voyage de Lcvaiilaiit i^c/iap. v fp.^ 3 ü']) 

• que le produit d^s Blancs et des Hottentots s’ ap- 
‘ 'pe\\c,J]qsier , nom qui ddrivc probablement du 

mot Bâtard. Le Baster a la couleur d’un vieux 

. citron desséché , scs cheveux se' sont tant soit 

; ’ 
peu allongés , piais sont, encore crépus ; à mesure 

'que. du sang^blanc se mêle aux produits du. Ilot- 
■; teutot et de l’Européen, la'teLnte -blanche aug- 
mente; bientôt elle df»vient^la nôtre, et lesche- 
. VQux finissent par être parfaitement lisses ». Mais 
la .proéminence des' pommettes des joues sc fait 
toujours i-emàrquer,, c^est ün caractère indélébile 

. qu’on rccounaît. même à la quatrième généra- 

« 

tfoiiMi Xa’ persrstance de ce caractère ostéolo- 
giquc’fait pa'ésumef la persistance de l’unité de 
l’op du nez .et d<|.<jtrou .olécranien. Le résultat 
du mélange des Hottentots et des Nègres ne 'tient 

‘ pas moins des premiers q'ue le Baster ; mais il 

* % i * • ' 

est. moins laid, sa couleur olivâtre lui donnant, 

selon'Leyaillant , une certaine originalité. 

(2) La proéminence excessive du fessier n’existe 
.pas seulement' cil ez les Hottentotes, 011 l’observe 

I . ‘ . I . 

encoée dans certaines Négresses des régions cen- 
trales de l’Af i'ique , au nord de l’équateiii', qui , 
pour le reste des formes , passent pour être par- 

\ 
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faiteSï^Oii lit dans Viilteressaiite yclatioti du mft-t 
jôr Dçïiham i , p. 364 ) j récemment pu- 
bliée clfèz le irbraire Àrlhus Bertrand: « La figure 
agiéable des femmes du Mandara â passé ‘ en 
proverbe. Je ne puis cependant les qûalifiei^ de» 
beauté} mais je dois' convenir que la célébrité 
de leurs formes est méritée.- Elles ont les mains 
et les pieds d’une petitesse chai'mante j enfin upe 
saillfc au-dessous des reins aussi forte (|u'c les 
Hotteutotes , perfection inappréciable pour un 
Turc: aussi une esclave Mand^rarte se 'pâiêJ- 
t-ellç toujours |rès bien. Je n’eu ai jamais tant 
vu que dans leur pays , lorsqii’cUcSi joûaient aussi 
peu yétues qiéEve, avant qu’elle prit la feuille 
dé figuier. Un homme, qui me prit pour un 
marchand maure, me conduisit chez lui , pour 
me montrer les plUs jolifes esclaves du Mant^ara. 
Il en avait trois au-déssous ^de* sçize aos , et 
formées. Certainement, pour des négiess^s , c’.é-j’ 

• * ** - . W " 

talent lés femmes les plus ' joliés et les miéiix' 
faites que j’eusfec jamais vues. Elles n’avaient 
qu’un morceau de toile* rayée autour des reins, 
et cependant clleâ ne s’aperçeyaient pds de leur 
nudité. Il arrive 'plusieurs de ces fcintnés^ a 
Kola et Angbrnau 3 mais ou ne les exposn jâ- 
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mais au màrclui public : eflcà* sont Tendues dans 
les niâisons. dés marchands. Leur prix dépend 
I telleniçnt du volume de la partie 'dont j*e viens, 
dé parler,’ qu’un homme voulant 'aclieter une 
^«fs trois'que j’avais vUes, Igur fît tourner le dos-, 
et 'les plaça sur une ügiiej peur en .mieux j tiger^ 
puis clioisit^celle qui avait cet agtément le plus 
saillanl. )) * . ' - . 

I * ' « X ^ * 

(3) LcvaillaTft(P/-e/72/er Voyage, c/i-v^p. 5ii), 

dans Son adhiiratiori poiuvlcs Hottentots , »’in- 
• * ^ . • • • 
digne qu’on ait comparé leur langâge au glons- 

sehient des Dindons, aux cris d,’une'Pie, aux 

huées du Chat-Huant: il en veut surtout à Pline 

et à Hérodote j qui,, dit-il, ont avancètfn^xlle 

îniïtait Û cri des Chaupe-SoUris.yîSous avons 

vainement cherché,, dans Hérodote et dans Pline, 

reu^ioi.t où jl-est question des Hottentots, qui-, 

à la vérité, ne parlent’ pas comme les Chauve- * 

"Souris, mais tfuî bien certainement gloussent 


[dus* qu'ils'nê parlent véritahlcinent. • ' 

* (4) Ce dernier -Ven 'déclara de panégyriste. 11 
se, plaisAit’à" l'es, appeler» des Saûvages, car, , de 
son’teftips.,' Jean-Jacques Rousseau, en fulmi- 
àant contre lés idléiices et la’ civilisation , avait 
pùi.ssàmment contribué , par son iiTésistible éio- 
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• ' t . • '•*' 
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. • , ■ : . . . • ^ • 

• L HÔ3I>ïfe4' . ' i,33 ' • 

• quçnce , à' m'cUre^ les Sauvages en vogupi Leyail- - < 
lant. poussa son enthousiasme pour ces bons San- , ■ 

*-* P ' 1 ‘ 

vages jusqu’à essayer lie réhabiliter les ITotfeh-. 
totssous le rapport de la propreté ; cependant ce' ‘ . 

voyageur a,vo*ue n’avoir jamais pu obtenir ‘de s«i 
' belle Narina quîelle renonçât à barbouiller son .• 
divin visage de sùic détrempé dans du suifj et 
cet enfaut de la na tore- se lavait probablement. ’ 
les Inams avec son uripè j selon l’usa’ge du pays. 

Quoi qu’il 'en soit, comme on ne peut a'ccuset 
L,eyaillant d’avoir exagéré, avec Kolbe , la lai- 
deur des Hottentots, il est bon de prendre acte ^ 

du portrait qu’il eii donne, pour , constater .*;• 
l’étrangeté de leur physionomie. «Il faut conve- 
nir, dit-il (cfvny), v,p. 292) , qu’ils ont dans lés , ' 

traits- un caractère particulier qni les sépare, en 
quelque sorte du commun des Hommes, LeS, 
pommettes des joues sont très ’proéminenteS^, de 
telle sorte que le visage, est fort large dans cettè . 

jMtitie, et la mâchoire j au contraire , .éxeefssive- 

f 

ment étrpite. La p]iysionomie va toujours ety.,' 
diminiiant jusqu^u bout du meuton. Cette con- 
figuration lui donn.e un air^do niaigi-eur, et fait • ' 
paraître ,fa tête très disproportionnée et trop • ' 
petite .jioiir un rovp.s ordinairement gros et bien ' t 

II. la i . 
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' ‘ L’koJHMB. . 

i'ojuriii; Le neZ) ^lat n’a. (lùehjMoibis pas six \ 

. ligues :d’('lëv,atiou.’ iCcs narines sont tiôs ouver- 

tes , et, dépassent' souvent en liautem-'le dos du 
■ . ‘ ‘ , ... 
tieaj etc/» Après une telle description ,• Lcvail- 

lant .âssïh^e que- jes Fcini^es ont les traits plys 
.^s , les formes belles, et la gorge bien plact*o; 
Ce qui jprôuve combien il y a dc'vanité à disserter 
sua’ le beau , pour établir les règles qui le consti- 
tuent dans les formes humaines. Noiis n’cussions 
jàntaîs clici'ciié’ ce beau .idéal, avec 'l’intrépide 
explorateur du midi de l’Afrique, dans la ligure 
. dans le fessiêi , dans les tétines et dans le tabï^ei 
de la‘ V.éfïus que disséqua M. Cuvier. 




■ I . 


' .â ' -.f '..T J Hommes MonstruÎiux.' 

• . V - . ' ■■ V 

•' I |i- 

• • Outré' (lès espèces , des races; et dés 
variétés naturellement et cc^nstarainent 
. . rfeprôdui tés â travers -d’înnprftbrables 

• inëlangès', lè genre Homme ren fer itié', 
comme tous' les*" aiiti’e^, . dès .variétés 

' accidentelles ;>qui siii^làrisent vqiiél- 


t* ■ 
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' * " • • * • 

ffues iiiçliyidiisy'oii t?)ut au plus cor- 
tdiiïes familles chez lesquelles des 
anomalies se perpétuent.'/ Nous "ne 
comprendrons pas at^ nombre de ces 
variétés tant de physionomies où, dans 
une eSpece , on rencdhtre ‘des traits 
d’une autre. Autant* vaudrait,' avec 
Tournefort, tenir compte des moin- 
<lres nuances qui distinguent -ciiaquC* 

• Tulipe. ' .• •' 

.* ■ «: \ • ’ • 

Les caractères que nous avons don- 

lies comme speemques ne se retrou-: 

vent guere aujourdhiii complètement 

l'éunis (laps un même individu. Lés" 

« t*, 

peuples sortis des diverses races se sont, 
depuis si long-temps^ comme roulés- 
les uns sur lesaiures , et tellement con- 
fondus, que les limites caractéristiques * 
ont eh partie disparu ; il leur est arrivé 
cc (|ui eut lieu pour les diverses espèces 


m ; .l’homme. 

* # . 

cl’ Animaux doçnêstiques que, des points 
de leur départ, les Hommes cqnduisi- 
•rerït. lé;s' uns , vers les autres comme 
pour les*^ soumettre, aux causes de dé- - 
gradation dont eux-mémeS’ étaient 
pa'ssïbles. Le T3ogue , le Lévrier , lé 
Basset et l’Epagneub ne peuvent pas 
plus être le meme animal-que le Lion, 
le Tigre , le Jaguar, TOnCe ou le Lyryc; 
mais ayant plus de conformités .dans . 
leurs penclians, au'lieu de s’entre-dé- 
-cUirer, comme l’eussent fait lès espèces 
du genre, Chat, ils se sont unis les uns 
’âüx<autrerj lorsque les ‘Hommes d’es- 
pecestdivei^es^, cjuiies avaient modifiés 
séparément par la domesticité, leur en 
donnèrent- l’exemple y et, de leurs ac-- 
cd.uplemcns , nouveaux résulta cette 
multiplicité dé formes et dé couleurs- 
intermédiaires où le- naturaliste ne 
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s’arrête pas. 11 en fut ainsi pour les 
espèces <lu g^énre Homme, qui, sous 
les rapports moraux , ont plus de. res- 
semblance avec les Chiens, qu^’on ne 
conseritimljt à l’avouer.' 

On ' doit reléguer au nombre des 

O , V 

êtres imaginaires ces hommes à queue 
de Vache que d’anciens voyageurs 0ht 
prétendu se trouver a Formose*. Il en 
est.de même de cette race de Malais 
chez laquelle, selon Struys^, les fera- 
inés avaient de la barbe c6mme leurs 
•maris. On ne doit pas non plus, mal- 
gré l’autorité de Buffoh, qui penche 
pour les adopter, croire à de petits 
Africains , mangeurs de Sautei’ellèSj 
mentionnés par Drake , ét qui , vers 
l’àge de quarante ans, sonfà leul* 
tour mangés par une multitude d’in- 
sectes ou vermisseaux sortant de tou- 


I - 1 . 


I . . » ^ 

j^g, r/H^aptÊ.' ' 

j^s 4esrpâirties‘ cUî léurs côi'ps mi les 
«îiigeridre l’aerydiopHagie. - Les 5,]Çg- 
‘mes et lés Troglodytes' de ratitiqU^é , 
qui se battaient avec -lés Grues, n’y 
existent pas davantage. * ' • 

;* Saint-Augüstin Rapporté ’qu’étanc 
éÿêqué 'd’Mïpp.one,, il^vit eti •Ethiopie 
beaucoup d’Hommes et de Feuunes 
sans fête; qui. avaient deux' gros yeux 
sur la poitrine ^ _ et ’ que r dans - une 
éôhtrêé beaucoup plu$ naeridionale , 
il' trouva .ùn peuple avait iju un 
ôeil .aü,froWi.C^^ F*®*-® <1^ l'é- 

glise, 'Un ^g^aiid 'saint n’a‘ pu mentir, 

ii.' est. .probabî^jj â-ï;-on d,it, .(Jûe; de 
teH^ dans Tespèçe humaine 

d^pariii ppur.*en justifier lâ^vrad- 
a^phl^e ron a .;eité la eonyersaüdn 
qujç' selon Saint Jerome, 'aqtîi'e père 

33 '“ Sermon à ses frères dù désert. 

’ > 
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non nmins infaillible, eut au de^ert 
Saint Antoine lerniite avec uii Gen * 
•taure et un Satyre de -très bon sens;, 
mais les Centaures et les Satyres n’ajj- 
paitiennent pas y^ositivenient au genre, 
bumain , il était donc pliis convenable 
de s. appuyer du témoignage de l\a-* 
leigli qui aurait retrouvé dans rAmé- 
rique méridionale . une sorte de, Gy- 
clopes, ou des Hommes ayant aussi les 
yeux sur- la poitrine.* On a également 
pai'lé de races qui’ n’avaient qu une 
seule. jambe et une seule cuisse termi- * 
nant et soutenant le corps eomnie 
une colonne (i). On* a'-enfin vu jus- 
qu’à des Hommes marins ou Tritons, 
et des Syrènes ou Femmes marines 
dont une,, entre autres,, ayant été 
prise dans une province de Hollande , 
après un graml débordenicnt , y~ ap- 


/ * Di* 



' prit à filer en. perfection. On ' trouvé 
. / dah^ / plusieurs ^ouvrages , fort bons 


‘d’tfilleursV de telles histoires soi^neu- 
; r .'sënient recueillies; nous ÿ renverrons 
' ■ /le lecteur* s’il est'eurieux de s’én di- 

‘ . ■ ■'ÿértir sans plus tenir., compte des 
• ; • ‘Hommes Poros-Epics, de la riice Hin- 

' • doue à-grps'ses jambles ,^dite de Saiht- 
■ {rhômas., dansTile de''Geyian , des fa- 
• ’ millés à six doigts aux mains et aux 
pieds, etc. « Ces variétés singulières 


de rHomrne, dit Jud,icieüsemént Buf- ‘ 

* . » I ^ ^ • 

fon dans rhi^toire do l’Ànè, sont des 

î * * • • ' . 

défauts ou des excès accidentels 'qui, 
s’étant d’.abord trouvés dahs’ quelques 
individus, . .se sont 'propagés^ de racé 
èîi..race,èomme les autres, v/ees- héré- 
ditaires ; mais ces différences., quoique 
cbnstan tés.,' ne' doiven t êtr'e regardées 
qiie cotfttne des variétés individuelles ‘ 
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' I ♦ - * . ^ . 

»' ^ ^ • m •• *" 

qui neseparentpasees individus deJeur 
espèce j puis'que les * races extraprdi-: 
paires de* ces'.Homraes à'grosses jam- 
bès^.op à SIX doigts, peuvent'se niêler 
avec la race ordinaire , et produifc des . 
individus qui se reproduisent eux- 
inênies. On doit dire la- même chose de- 
toutes les autres monstruosités ou dil’*- 
formitçs qui se^communiquènt. des ’ 
pères et mères aux en fan s >u- Il n’y a 
*guère dans les diverses espèces du 
genre humain que d^ux variétés con-^ 
stantés , .le^Grétins et les Albinos , 
parce que les upset les autres sè mon- 
trent semblables partopt. '' . 

•* ® Les Crétins.^ dégénérés qiar ap- 
. • ' * * *■ * 
pàüyrissement , app'artienYient d’ordi- 
naire -ai espèce ^apétiqnC) ^et plus par- 
ticulièrement aux, races Celte' et G.ér-» . 
manique.dlsjsoint iuîbéciUes;,un gdître 
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142 j • . 

J. ^ m * '# • 1 

s * **S J . ' 

cléliüure' la’ partie antérieure de leur 

'.V .•«« ^ ^ fc;-' *• • -*’•* 

cou où ie$ ^hmdés sont essentielleitient- 

# >»* '“v ^*1*“* 

altérées^ leur peau est jaunâtre; leur 
regard -mourant ;• leur faiblesse^ ex- 
trênie- et leur taille est constamment 

. S, ^ ' * • • ^ 

moindre qîie celle des autres Hommes. 

• .On lès trôuve .daps. les paysmonta- 

.. . 1 , 

aneuxV tantôt, naissant- au hasard de 

O ' i .•.* ' ■ * ^ % 

parens'bien constitués- d’autres fois - 

• I ■ r 7,'l !.. 

mais plus rarement, vivant en petites- 
. fainilles et , géiiéraleinent- relégués 

• dans -quelques .vallons écartés. C’est 
dans Içs Pyrénées, en .SUÉsse,’en Sty- 
riè, et dans la chaîne des monts Kra- 
pacs qu’on en voit le plusf^on lés y 
méprise ,/• et nul 'autre; montagnard ne 
consentirait à contracter,, la moindre 

■ abiancé avec. eux, tandis que .dans le 

• * • ' - » • * * / . 1 * * 

Valais où il s’én .trouve egalement 
beaucoup, Ôn les''regarde .Comme des 
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• l’homme: 

ètr.es.fayVîrisés di;i'ciel, parce qiiMl "est 
dit ' quelque part : « Bienhciirciix les" 
paus es ^ ^ ^siiVe qiflB les 

chàîpés deï^wral , et meipe 


dê‘ Surijfâtrari ■ 

■ pt Les Albinos ont’,' 'côïtuné il a éte clît 
dans lè’premier yoluirie de* notre diç- 
tiorin'àire classique dlHistoire natuVidle'J 
le caractère effdmitîé,l.i peaii^d’im blaiVc-' 
mai, ' lés' yeux taiblesVnVçc'KprynelIc 

' J ‘ * J-" * * • 

pluS'Ou .moin's, rouge, . et les cHcvCux 
d’un jaune pâle, cui complètement Co-* 
tonneux , sou pour la teinte , sou pont 
la consistance. Ils sont Cdmnuin's Oii 

I , ' ^ r * ” 

du ipdbis'' plus • rémardués chez lés- Cs- 

pècés d’Hommei à dermé foncé. On 
, " ' ' ' ' > \ . ■■ 
n’en nite pOint .chez- les Arabes :■ 'mais 

nowsi^n avons vu parniiVlGS Eirrp- 


I . 
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péén», notâiîinient iin<à-yâr«OT^^ il 
était. hé d’un Pôlonaîs fet 'd’uné' Alle- 
mande et. ,üri" autre dans^nn^villa^ 
.dé Sbuabe où l-(m nôùs assura qué sa" 


que 

■meré étaient en* tout 


merè et* ^ 

.serabliibtes à.Iiii. -i ../• 

^ Les' Albinos; observés à Lava, par des 
YÔyagéurs'y y fornlent,' dit-ôu / quel- 
ques pativrës peuplades .errantes 1laps 
lés bôrs, et,proè'crites sous ïélnoUt dè\ 
Cliaerélas. Labillardière cité. unèYillé • 
. Albihps qui. âppartëriait égalenfient a 
la ^ racé-; de J^Ial^s. Opiéamques ét 
qùaP' aperçut sür^ ïinè cles vîles ' des 
AUjîs* euxMé ' Geyla il , Viohuh^s Bo^ 

• das .bu ^.5e^o.y7^.n3ép^isé du- teste des 
hâbitans,. paraissent appatteùir^ l’es^ 
pèce des Hindous,: .Il en. existe .’paï'ùiî 
lés Papdtis. .feh 'en ^a/vu cHè^ les-^Hj. 
perboréensV, ‘iùais ils., y .sbiit 
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res. Nous avons observé - à Masca- 
■ ■ ’ . * . .* * * - 
reigne une assez jolie esclave de seize 

ans , qu’on eût dit cependant en 
avoir trente , qui avait été achetée à 
Madagascar J et qui était Albinos de 
l’espèce Éthiopique. Elle'* avait eu 
deux enfans j l’un d’un blanc et l’autre 
d’un, nègre , tous les deux étaient de 
véritables Métis , ayant les traits de 
leur pèré, mais lu couleùr blafarde et 
la blancheur dés cheveux de la mère ; 
leurs yeux, Taibles_^ n’étaient cepen- 
dant pas rouges, mais châtains. très 
clairs. On trouve, dit-on , fréquemment 
des individus pareils dans les bois'de 
la grande île où la seule colonie qui 
*nous reste dans les mers de l’Inde s’a- 
limente d’esclaves. Les habitans de 

• , ^ • • '.-i, 

rile-de-France prétendent en ayoïr 
acheté quelquefois pour leur sauver la 
n. , . • i3 


Di, 
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• I' ' ' 

vie, les nature] s les tuant comme des 
créatures abjectes , quand ils ne troii- 
vènt-pâs promptement à se défaire de 
ceux qu’ils prennent à la 'chasse : nous 
ne garantissons pas ce fait. On ,ren- 
contre des Albinos chez la plupart des 
Ethiopiens du continent.' Enfin , les 
plus célèbres sont les Darieiis de l’A- 
mérique, vivant dans l’isthme qui unit 

• N- * • * I * 

.les deux parties du>]N^ouyeau*Mpnde. 

' / 1 ‘^1» • • **n 

Ces hommes, résultat d un vice d prga- 
nisatioii . transmis ,• semblent perdre 
les caractères de l’espèce dont ils sor- 
tirent, 'pour en prendrè de propres à 
leur infirmité, et qui donnent à tous 
•une physionomie. commune d’une ex- 
trémité de la terre à l’autre. ^ ' 

’S ' * ^ * ' r . 

. « ' ■ ' I . . . » 

j'' ■( jjI «N ous pouvons étrc^très bons chrétiens , 

■«lit V oltaire à co sujet , sans croire aux Centaures, 
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• •.» . • » 

• ***«’% * • 
aux 'Hommes, saus tctç , a ceux quj n’avaient 

qu’un œil oû une-^jambe, etc. ; miai^ nous'ne 

ppuvonsCdputcr. que. la’ structure' interne d’un 

Nè^gré soit très différente de qelle.d’nn Blanc, 

puisque le réseau muqueyx est' blanc cbe2*les 

uns , et noir che2 les autres. 'Je vous l’ai déjà’ 

dit j mais V'ous êtes soin'd.» . " . , 


^chaque espèce du genre humain 
eut son berceau particulier. ^ 

'Reconnaissant, ainsi qu’on vient .dé 
le Voir, jus'qü’à quinze espèces d’Hom- 
mes,avecle pressèntiinetit qu’il doit en 
exister ’ davantage ^ des individus de lii 
Japétique,’ chez qui la civilisation dé- . 
veloppa un besoin de délation étran- 
ger aux autres bêtes , ne manqueront 
pas de nous accuser d’incrédulité. Ils 
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vont J*' dans .1 espoir de nuire, se dres- 
seren disant fils ingrat, vous niez le 
côuple:primitif et sacre, form^ardes 
niains de Dieu pour vous donner le joui*, 
et source unique du ’ genre humain ! 

‘ Pour répondre^ d’avance ’ à toute 
allégation , envenimée, peu de- mots 
suffiront. - La Révélation qui nous 
vient , -'ainsi quon l’a déjà. rapporté*, 
dè 1 espece Arabique, et qu’adoptèrent 
les seuls chrétiens, à quelque espè^ 
qilHls appartiennent ^ - n’ordonne nulle 
part de'croire exclusivement a Adam' 
et Eve.. L auteur inspiré , avons-nous 
dit. plus' haut, n entendit évidemment 
s occuper qué dés Hébreui**-; et, par- 
lant des autres espèces, par économie, 
semble', avoir votilu abandonner leur 
histoire au natur^iste. Piùs tard , lors- 

* T. I , p. 173. * ** T. i , p. 64 . ' . 
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que la rédemption établit un; nouveau • 

.pacte entre le ciel et la terre, Dieü 

confirma, par un langage positif, le 

témoignage tacite des plus anciennes .. 

* 

traditions sacrées sur la diversité d’o- 
rigine des Hommes , en appelant à lui . 

les Gentils, c’est -à - dire les autres, 

• ^ • * 
ESP.ÈCES dont il ne s’était pas plus - 

occupé, durant quatre mille quatre 

' , V 

ans, que du reste des Animaux. 

Alors seulement dfes Gentils où es-' 
pèces cadettes entrèrent dans l’héri- .. 
tage de bienfaits surnaturels qui, jus- 
qu’à la naissance du Sauveur, avaient 
été réservés pour une race Arabique , 
que son ingratitude incorrigible en 
rendait définitivement indigne. Et 
qu’on ne dise point qu’un tel système 
isolant les Hommes, et relâchant les’ 
liens de leur parenté, les doive porter 
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y. sé hair -plus qu’ils ne le font. déjà. 
Il ne.recule que d’ùn degré l’imiversel 
cousinàgé; car toutès les .espèces' pos- 
■ siblès n’en sortirent pas moi iis. du sein 
. de.la bienfaisante nature. Qué, fécon- 
dée par le •Créatéur, cette Eve éter- 
nelle aitîpfoduit à -la- fois,' ou l’une 
après * l’autre', une première famille 
humaine ou quinze, les enfans- qui 
perpétue’nt ces familles en seront-ils 
inqins frères en’ Dieu. ^.... D’un pôle à 
rautré,’les Hommes ne seraient jamais 
que des'- raméaux d’un même tronc. 

. « A-insî, c’est aux naturalistes v qu’on 
devra. les preuves physiques de cette 
vérild; morale, que l’ignorance et la 
tyrannie ont si souvent, méconnue, 
et que , depuis-si long-temps , les Eu- ' 
ropééns outragent lorsqit^ils- achètent 
; leurs frères pour les soumettre, sans 
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relâche, à un travail sans salaire^ pour 
es 'mêler à leurs troupeaux y et s’en - 
former une propriété dans laquelle 
il n’)^ a de légidme que la haine vouéé 
par les. esclaves à leurs oppresseurs, 
et les imprécations adressées au Giel^ 
par ces malheureux , contre tant de 

barbarie et d’impunité. 

• ’ • • 

Qu’on cesse donc de faire venir 
d’un point perdu de la Mésopotamie, . 
et con tre l’esprit de la révélation même, 
l’Américain , l’Hyperboréeri , le Pata~ 
gon , ou le Mélanien. crépu de la terre 
de Van-Diémen; encôre une fois, rcn 
connaissons ^en sûreté de conscience 
que chaique A^am dut avoir son ber- 
ceau particulier, et recherchons quels 
purent être les divers points dé départ 

* • Vicq-d’Azyr, Eloge de Buffon i^^dition d^ 
Verdière,_^t. J , p. Ix.Tij, •• . . • 
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des espèces- dont se conipose évidèrii- 
ment.Iè -genre Homme. ' , 

Nous ne demanderons pas « pour- 
• le grand Etre .n’aurâit-il pu éga- 
.. lemènt créer des races autochtones au 
Nouveau.’- Mondé comme dans l’An- 
cien «.? Nous, ayons déjà dit'que nous 
n avions jpàs- la témérité de demander 
ainsi le pourquoi dés choses; nous fe- 

besoin, amende hô- 
avoir imprimé, comme 
1 autour qui s’est permis . cette ' inter- 
pellation, mais, vers l’âge de vingt ans, 
« dè^' que l’Homme n’est qu’une créa- 
ture comnïe lés autres, pourquoi, dans 
n existerai t-ir pas plusieurs 
espèces,- comme. il Ven trouve dans la 
plupart de céux que nous offre le 
tableau de la nature»? Nous'-nous bor- 
nons aujourd’hui à Tétude • des faits 
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qui répondent àüffisaiptnent à de telles' 

questions. ; , ; . ' .. • • 

M. !Virey qui ‘établit deux*, espèces ; 

et . six' races • dans* le tableaù que* 

'nous avons * reproduit/,' leur, recon- 

naît'aussi des Toÿers primitifs, 'd’où'. 

ces^ faces se seraieUt disséminées et 

répandues de proche en proche. Cet 

auteur ne croit donc paà plus que nous 

ni^ue Moiiée à Un seurÀdahi ; mais il 

s’e^fimé'plué’ clairement à cet. égard. 

que le législateiif Juif. « Ces foyers dë 

propagation, dit-il, peuvent se recon'-» 

naître à- la beauté et à lâ ;perféction* 

corporelle de chaque famille qui lès 

♦ * • *• 

peuplé : et^ comme le -genre Ihum’ain 
s’èst dispersé pa.r des colonies , 
riàturel de croire qu’il a suivi d’aL^fd. 
les terrés avant de s’exposer* , a*, un 
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Oceàh inconnu et a'i incpiigtance des 
■feapx; Ainsi les/fàniilles, Kufnainès pa- 

. ■ * s • * V ^ • * • ■ *^ * *’• ' * *•.'***• 

^•raiissent aToir étilbli' leiirs foyers' pri- 
■ ' naîtifs sur les ëj^ations' dir globe , ..et 
'delà elles se sont écoulées, 'comme lès 

‘ ^ * »*gr •* •» *' ^ **• 

. ileuvés f des mtontagiies jusqu’aux' ex- 
*. ' * ... 

trémités des terres et aux rivages des 

' ■ • •, ' ■ ' • 
mers , etc. ' .• . 

■ Dès ranXLde laRépubliqué (i8o4), 

nous, avons dit aussi^^ : «Le génre d,u- 

■ quel nous fai&oris partie doit venir* de 

(^féren tes. racines confiées à différens 

ctimats;-.ce n’ést pas la température 

,' *des‘ lieux qu^ils habitent .qui cause 

• tant' de variétés parmi les hommes; 

• * • *••• U . * 

. sous le même parallèle où se trouvent 
■'les noirs . Jôlofs , existent aussi des 

* Dictionnaire de Détert'ille, t. xy, p. ijS. 
Pari^ , 1817. , ; ' - 

** /. , " s' .* ^ 

. ** Esaai sur lesües Fortunées , p. i65 , etc. 
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rouges, des ; olivatreç et ineiiié, des 
blancs pilrs,’qui, de temps iiinueino- 
riab, ont conservé leur teinte et leur 
•pliysionornie qu’ils cdns^eryeront pro-r ' 

bablenient toujours L]èspèçe floiit ‘ 

nous faisons partie ne doit pas plus 
tirer son origine des mêmes lieux que, . 
les autreç, que les. Sapajous des An- . 
tilles ne cloivent venir oriffinairenieiit 

. . I • . ’ • ’ • 

de l’Afrique où il y a des 'Papions, et’ 
des parties de .l’Inde dans lesquelles 
on trouve, des Ocangs-Putangs....;.et, 
comme il y a bien lieu de crpu’e*^qiie ' 
toutes les espèces d’iiri même genre ‘ 
ne sont pas sorties d’un seul type propre 
à| chacun , il ne serait pais plus fruc- 
tueux de rechercher s’il fut un seul ' 
premier Homme et où hit. sa demeure, 

* .*• • I** - ^ 

que-, de* s’enquérir d’où venaient, et., 
de quelle espèce furent, les pfêmîers 
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; Charançons et. Içs . premiers Var.ecs , 

■ desqi^els^sônt sortis tous les. Gharan- 
: çpris des campagnes et tous les Vàrecs 
■ de la mer!» . ... .v ■ . ' , * 

* ' .. Û. existait encore ce rapport, entre 
nos idées du jeiine âge et. ceDes de 
,'M. ' Virey’ dans l’âge mûr/ que nous 

. établissions le foyer de chaque espèce 
sûr les plus grandes hauteurê du globe , 

* * >* ' *• • • y ■ ' '* * ' ' i ** 

• ^où nous les suivions, d’apiès'Buffori, 
s’enlourarit d,’animàux' esclaves .et s’é- 
coulant en colonies, npmbreuses', . sui- 

^yànt, lès pentes ,du terrein avec les 
fleuves jusqu’aux extrémités dé la terre 
et sur lé rivage ^es mers* - V . 

Nous ne pènsdus plus âujpiird’hui 
que les <lifferentes espèces d’Hqmmé s 
. aiënt piiMaître sur des sommets et des 
. platéalix' élevés dans la régiô.n'des, nua- 
ges, ôü nul' être güe des Bouqûetiins, 
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(les Chamois, quelques végétaux appau- 
vris et des. Lichens crustacés , ne peut 
subsister. Sur les traces-du respectable. 
Bailly, nous n’irôns plus chercher leur 
source et l’origine ‘ dé la civilisation 
dans la haute et sauvage Tartarie , 'de 
tout temps et probablement à jamais 
inféconde- .et barbare; mais nous’re- 
connaîtron.s' que’ des riiontagnes- ont 
été comme les charpentes de nos ber- 
ceaux divers. En effet, c’est à ^ leur 
pied, que se formèrent et que s’agran- 
dirept les premières îlès qui 4urent 
apparaître, lorsque les 'eaux: dont. le ' 
globe était prîmitiyémeht environné, 
furent assez abaissées’ pour que’ la vé-, 

gétation en vînt décorer la surface, et 
\ • • • • ■ ■ . 
pût trouver l’appui convenable à ses 

racines/ 

• , * ■ * • 

.* .Voyez à ce sujet uos.’articles Mers et Mon- 

i4 
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/ Nous avons; en traitant de la-e:éo- 
grapliié’ considérée sous les rapports 
de l’histoirfe naturelle; et dans rartiçle 
■Création du Dictionnaire' elassiciue 

^ * • A »! 

d’Histoire naturelle, établi quelle dut 
être -la filiation des êtres vivans, en 
'oonséquence de leurs appétits (i). Nous 
y avons observé la végétation détermi- 
nant l’Herbivore, celui‘-ci le Carnivore, 
et rHomine qui se nourrit de plantes 
et de ^ chair, .ne pouvant vivre avant' 
que les'\jégétaux çt les Ani'niàux l’eus- 
sent précédé ppui^ apurer sa subsis-, 
tance. Nous avons.;, vu*' dan^ le même 
ouvrxi£ire,',aux- mots Anthropolitiies 
,et Fo’sstLES i qii’on n’ayait nulle, part 
trouvé là. moindre trace authentique 

TAGKES-, \ç Dictionnaire classique ‘d’Ilis- ' 

foire naturelle ^ clicz Rcy et Gravier', .quai d«*s 

Aiiffustiiis. ' . . • 
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(rosseirrçns 'humains conservés . dans 
les couches du globe {2) , et. nous d'i- • ' . 

sions à ce sujet,' dès. 1804, ce que nous 
avons cru devoir 'répéter en 1825 et •’ 
que nous répéterons encore ici;. parce 
que là vérité doit être souvent répétée 
pour qu’elle* parvienne'à pré.v'aloir con- 
tre rérreur; • .. *• . . , 

■ ' . * ’ ■**.•"'* 

. « Lès animaux marins et les Pois- 
sons sont-ils les plus 'anciens habitans 
de l univers ? cest'c'e que tput scmble 
confirmer. Lès tracés dès aiitres créa- • 
turcs, sont moins ncéquentes; ôh he 
les retrouve que cïans les régions dé- 
• couvertes, plus récempientjêélon. toute 
Apparence ^ et pour l’Homme , il est si 
moderne’ que, tandis que. des feuilles 
et de frêles Insectes sont devenus des 
témoignages ineffaçèbles'des existences 
de temps: effacés, on ne satiçait ren- •' . 
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contrer nulle parties moindres indices 
dé ses -débris ; on dirait que son orr 
gùeîl J* blessé . de ne point retrouver 
dans les fastes du Vieux-Monde' des 
fragmens,de ses premiers pères/a voulu 
trioiripber de . l’oubli par les- rnonu- 
mens *d<j ' ses mains. . Les ' pyramides 
sont peut-être l’ouvrage d’un peuple 
aussi-avancé que nous dans les sciences 
naturelles, et qui étant humilié de ne 
voir, dans aucun- site calcaire,, des 
témoins qui pussent attester l’antiquité 
de .son.- origine, voulut survivre. !par 

un soùvenir'moriumental , aux-'grandes 

> ** • • ■ * ' ** 
révolutions, physiques qui pouvaient 

subitement changer tout l’ordre* des 

choses contemporain, - 

On né saurait conséquemment au- 

:• ■ ’■ 

• Voyage aux quatre iles des mers d’Afriquê, 
aïO. • - . ' 
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jourd’hui douter que le genre 'humain. . 
ne soit moderne sur la terré j en çôm- • 
paraison des autres Créatures /encore 
que la plupart .de ses espèces -y soient 
très anciennes ; et nous disons la plu- • 
part, car il est probable que toutes ne' ■ •• • 
datent pas de la- même époque.* Le • 
degré de' civilisation 'ou ‘de barbarie 
de chacune d’elles peut folirnîr d’assez . 
exactes données ppur . établir' la’prd- 
portion’ comparative des degrés d'an- 
tiquité. . " • / 

Dans l’état de nature, sihgulièrèment 
sauvages, sans arts', ^ peine familia- 
risés avec le, feu, les'^ustràlasiéns',* 
habitans' d’une, terre basse,' ëtr selon-’ 
toute apparèncé, récenîment exondée, . 

- v-' . • ’ 

ne sauraient remontej; aux temps ou . 
lés Arabes - et' -'les premiers ' Scÿtlies , ' 
par- exemple étaient’ circonscrits' par • 

14. 
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un Ofcéàn. bien plus vasté qutî rOcéan 
actuel, sur les plateaux éleves de, l’A- 
byssiiiie et de l’Asie centrale. C’est 
sous ce point' de vue que. là mesura 
des hauteurs du globe, jusqu’ici cal- 
culées’ dans leurs' rappotts avec les 
propriétés de l’atniïôsphère ou la géo- 
graphie botanique,' acquiert une noü- . 
’velle et jpliis grande imjpprtahce. Elle 
s'ervira à déterminer où’ furent les 
-sources des diverses espèces d’btom- 
mes, non que ces sources àient^. pu 
naître sur le‘ comble aride ou glacé de 
ces liauteurS* njêmes,, mais- vers dés. 

* 4 * ■ .* • 

iivages qui dift’en t'être 'ceux de nom- 
breux. archipels sous'là forme desquels 
les montagnes se montrèrent d’abord. 
Delà '••.ce' res^eçt religieux /que les 
gommes conservèrent -si long- temps ‘ 
pour , les monts •' dont les racines les ' 
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ftvajepi; vus se développe?’, et qui', par 
leiir élévation^ durent plus 'dune 
lois servir d asile à nos aïeux contre ' 
des inotrdations . désastreuses d autant 
plus fréqu^fes /que la ' sd^-facé .du 
globe ;se. trouvait comme - èn litige 
entre l’Aride et Ja Mer qui sé. ba'- 
lançait sans , que dc vastes cdntinêns .* 
en - restreignissent les *, ravages. Nous 
Voyons les céremôniés primitives éxer- • 
cées sur les.mp'ntagnes f/on s’y rendait ' 
pour invoquer les Dieux,' ët tomes les 
superstitions continuérènt dpU’y pra- 
tiquer, quarid ies Hommes confondus", 
ôubliei^nt quelle, .était roriglnë*’de 
leitr respect Vïniversel ' pour, lès dieux' 
d’où ils /étaient descéndui -.Ôri- crût é* 

que ce respect' venait de ’ce .qué jes - 
sommets étaien t p lus voisins dé la. ^ ■ 
vinite, supposée babitcr le.'Ciéf^^éut- 
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être avàit-bii UH’ confus souvenir d'y 
avoir vu tomber la fo;idre peur la pre- ’ 

; niîère foîs', et des volcans s -y faire jour; • 
•On indiquera bientôt quelle influence 
lés volcans ét‘ la foudre exercèrent sur 
les destinées du genre humain. > -• 

ÎLe^ Chinois-^.ont une "grande vénér. 
ration ‘ pour ,Charig - p'é - Ghang , l’une 
des plus grandes élévations du Thibet. 
Au Japon ’, les. temples et lès tombeaux’ 
sont touioûrs construits sur lès thon- ' 
tagnes et. celle de Fusi , la plus con- 
sidéràble' de- l’empire , passé pour la 
résidence d’un Dieu* pfési'dant aux tem- • 
pête^ (3); Les Éindoiis ont un sQmmet 
s^Cré homraç'.Pirpahgèl. \eS Grrecs 
plaçaient, là cour. de. leur Jupiter -sur 
rplÿihpe (4).’ Les Prîentaui révérèrent . 
le. Carmel (S). Le*^ voyageur 3tuce re- 
trouvé ‘dans. les ruines de Thèbes la 


Digilized by Google 


• ‘ • * 
L ■ 1^5 . 

preuve, du respect qu’eurent les .pre-' 
raiers Egyptiens pour les hauteurs (6). ' 

Les Ethiopiens de la Guinée ont leurs ' ’ 

' * ~ • * ■ I * ’ 

, Monts sacres (y) J ceux d’Ardra regar-.-' 
dent meme ces -Monts coihnie leurs >• 

• principaux fétiches (8j. Les Guanchés 

des Canaries croyaient que Dieu, dai- . 

gnant descendre du ciel , s’abaissait de 
preference sur ,,des points élevés de * , •’ 
leurs’ îles, et l’on montre à Fer deux 
pics contigus encore appelés *Sa«- . 

lillos de los antigiws , au pied desquels • ' . ’ 
on venait invoquer fÉternel (9). Les .. 
Hebreux surtout sacrifiaient -sur les ' 

lieux élevés, et la coutume d’y adorer 

• -• % J ^ ^ I 

le Seigneur et d’y manger eh sa pré- - . j 

• sence, se perpétua chez eux, malgré -, . • ] 

qu elle eut fini par devenir abominable . ] 

^ aux yeux du Seigneur (10). On la ren- 
contre dans 1 Asie-Min eure vers son 

, • ? 
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* mont 'Ida. Enfiin., 'ces pierrés plantées 

s.iir toutes .les cim’es des îles et des 

# ^ ® 

■ côtes occidentales de l’Ecosse, de l’An- 

gléterre ou de l’Armorique, retrou- . 
vées en qi^elques 'endroits à la base 
des* Pyrénées , avec de vieilles' tours 
. , •d’origine- inconnue , dont, les crêtes de 
l’Irlande' soht couronnées, indiquent 
que le respect des hauts lieux s’étendit 
.d’une éxtfémîté à l’autre de l’Ancien 
. Monde ;/ mais par une singularité 
digne de remarque, on ne le, voit pas 
..^chez' le Malais toujours riverain , non 
' plus que chez les autres espèces Océa- ' 


niques, soit la Mélanienne, sditl’Aus- 
• tralasiehne. On doit aussi noter qu’il 
paraît étranger aux peuples américains ; ‘ 
‘et malgré la hauteur dçs Andes', qui 
semble prouver qu]une partie au moins 
d u Nouveau-Continent ne le cède poin t 
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en antiqûité au' centre de» rAçiê, de 

TEiirope ou cldTAfriqHe, less/Qspèço{» 

, indigènes du , genre humain '.ont '.du 

n’y paraître que tard. Quoi’ qu’il en 

soit’, • un coup-d’œil jeté sur la ina«ni- . 

fique mappemonde pùbliea.eq/ i8ap„. 

par M. Bruéj' et dans laquelle cet' ha‘- 

bile géogi'aphe a figurq-les chaînes aï- 

pines avec une singulière intelligencè,;' 

peut, si rbn‘ 'adppte' nos . quinze- é^pè- . 

ces d’Hommés: aider à reconnaître 
• . 

e.n furent Içà-beyceaux, niot qui,;’p*ôùi\ 
le genre.de recherche que nous allons’ 

^ ’ • * i**«. " 

entreprendre, nous paraît. .préférable- 
à celui de foyers, employé par M. ,Vf- 
rey, ’ ’ * ' • * / . ’ 

‘On voit' dans dés bonnes’,' cartes , 

. . * .. '• V ’ 

qu entre . la .Caspienne.' et la - Mer 
' ’ •• • 

Noire par; les .'déserts du côî'dé , le; 
Volga, et partie pays des Cosaques* • 


'•‘i 
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* 
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'du Don, le sol ek fort bas. De la Mer 
Noire ..à, la Baltique, il n’est pas plus 
élevé I nous avons nous -meme vérifié 

• ■ « t ■ - V 

, qu’il n’existe; pas* une colline à l’oc- 
cident' 'de ces vastes marais où se 
' confondent lès so'ur.ces ‘du Dnié- 
per et du Boug, coulant vers deux 
bords opposés *. iUnsi la • Caspienne , 

; la Mer Noire et la Baltique commu-' 

• • '*' ■* -IT ' /. . . 

niquaient entre elles, et faisaient par- 
tie d’un grand Océan septentrional , 
que le Caucase s’élevait déjà fièrement 
; au-dessus des vagues; ses ramifica-. 
.lions,' prolongées à travers l’Asie Mi- 
neiire , sVnissaient aux chaînes *de la 
Thrace, ' car* le Bosphore n’existait 
pas : on' sait bien aujourd’hui que ce 
n’est qu’assez tàrd.quevl’irruption 'de 
1-Euxin vers la Méditerranée le dut ou- 
• ' * note i3, sur IVsp. Japt?tique, 
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vrir*.* Ces chaînes de la Thrâce, liées 

w • • • , * 

à nos Alpes-,' formaient avec elles et' 
■ , ^ . 
leurs contre-forts; prolongés- ‘d^ns le. 

sens des Krapaçs , des Apennins , de 

nos Vosges et- de nos-'Cévennes, un 

archipel immense* sur les quatre ver-: 

sans généraux desquels . s’étendirent* 

les quatre races dé l’espace Japétique-,' 

U 1. .. • ^ ^ 

La Scandinavie, était' alors une île 
moins considérable, et dont l’incor-'- 
poration à la terre russe ne saurait* 
être bien ancienne’^ ;, car, du gplfe de 
Finlande. à la Mer Blanche,' des lacs 
innombràhies *, et souvent fort; Vastes", 

* ; #*'** I ", 

indiquent encore la ^paràtion primi- 
tive. L’espèce Hyperbôréenne , 11® 6 , 

y vit le jour; faible et timide,' elle y 

■' . . ' ■* ’ ' ' " ■ . » ' 

* .TournefoTt.,, Voyage au Levant'^ l^tre xy. 

**' Voyez p. ,i65^dn t. i'.: . 

U. 1 5. 


•- ■i r • -yjr.u 

■ • • • • . , T '■ 

lya l’hoMme. 

fut repoussée plus tard vers ’Iè'^cércle- 
• , ■ 

polaire par des peuplades de la race 
' \ \ ' » • ’ * • 
^ Germanique,' et yoyagéant sur des gla- 
çons comme lés Ours blancs de leur 

a » . ^ K 4 . • 

H * • * • 

climat polaire, ou sur des traîneaux, 
le long djBS. cotes , quand leur patrie . 
se 'rattacha au Coniip<înt asiatique , èllç 
•Véteridit jusque .dans rautré hénri- 
Sphère; . 

Une^ terre immense,, l’Asie centrale, 
ayait dt\ paraître, dès avant le conti- 
!nent Japétique, etl’île Hyperboréenne. 
De grands .lacs intérieurs ,v dont quel- 
ques-uns j très diminués, subsistent 
'jéticbre, et dont les. plus vastes sont re- 
présentés par des. déserts salés, inhabi- 
tables', y durent demeurer interceptés.. 
L’enchaînement de, ces lacs, ou plutôt 

, ^ • î \ K 

de' ces mers intérieures , y .intèreepta 
de même* trois espèçes d’Hommes abo - 
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• • • ' • « 

• * * 

i-rgèiies. Des racines de l’Altaï et du 
Béloiir 'descendirent, vçrs le‘ Nord, 
avec' la Léna, la Jeniseï et L’Obi, et' 
vers rOuest avec leSarasus et le Dg^i- 

■ V . . 

hüum , les Hommes de l’espèce Scytlii- 
qiie , n®* 4* Du petit et du grand Thibet • . 

séparés 'dè l’Altaï par la mer aujour- ' 
d’hui devenue Je Shamo ,* les Hindous, 

. 11 ° 3; et les'Siniques, n" 5, s’étendirent 
sur les pentes méridionales de l’Asie' ' 

. naissante ,' où , sur les jrivajes accrus , • . , 

l’une et l’autre espèce se trouvèrent en 
. contact avec les Neptuniéns Malais, .. . / 
n” 7 a , à mesure que, ]a diminution des 
. mers incorporant au continent les îles • . ! 
• dont ces derniers, étaient les autoch- 
tones , la teri e prenait la figure qu elle 
présente de nos j,bur§. - •• * • • •., . i 

C’est encore ‘un lait avéré et que . . 
nous pensons avoir démontré .,dans . ; 
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deux^.oiivrâgës' sui' l’EspagnèV que le 
détroit >' de . * n’existait . pas 


. alors La Méditerranée n’avait aucun 

rapport J pour ia forme , à ce que nous 

la .voyons âujourd!hui* : sa corrimuni-, 

. cation avec l’Océan bbréal , répyoj^uim 
• * . * ■ • * • ' • 

• dans Je canal du Làngueddc , faisait de 

' l’I^érie une péninsule de cette 'Atlan- 
tide à- laquelle. dé$= traditions respec- • 

• tables ^ont antiqueliient .rattaché les 
des Fortunées ou^Hespérides. Les-dér • 
serts de ^hara et; de. Lybie ( surface- 
; . arénacée à peine élevée au-dessus du. 
niveau dés mers actuelles) étaient une 
mer .de communicatiojij et lâ graridê . 
île , formép par les Çanafiésj' la Barber 
rie et l’Espagne , " vit nàître cette racé 

•' * 'Guide 'dii^Voyageur en ,.p.-226 j 

et Résumé'gèQ^àphiquc sur. la péninsule lhè~- 
Tique t page 11 7. . - ' . . . , 
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• • • • ^ » • 
de l’espèce Arabique,’ n° 2 a, qui , spus 

le nom d’ Atlantes, fut probablement 

l’une des premières à se civiliser. 

L’isthme de Suez, encore aujour- ‘ 
d’hui presqu’à fleur d’eau, ne pouvait, 
dans cet état de choses , séparer deux * 
Océans. Le golfe Arabique et la Médi- 
terranée, le golfe Persique même, de-, 
valent communiquer pai’ cet espace 
uni et pierreux que leur retraite a laissé 
inhabitable sous le nom d’Arabie Pé- : 
tréej mais les montagnes de la Lune 
et de l’Abyssinie dominaient les flots 
africains, et sur les plateaux qui main- “ 
tenant y demeurent à-peu-près aban- 
donnés à l’espèce Etlûopique, la race 
Adamique, n® 2 (î, sortait des mains 
du vrai Dieu , avec une prédominance 
qui devait, par une substitution mys- 
térieuse dont les livres hébreux offrent 

i5. ' ■■ 
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pius»‘d’un exemple, passer, un jour à 
notre espèce. (11) • ' 

.* Om saiit maintenait -que les liionts 
'dé G-uinée rre communiquent pas avec, 
cèux d’où/ le Nil descendit coaiime 
• pour, servir de guide à là race Adami- 
que^ ils forment une masse particulière 
d’où peut-être est venue l’espèce Ethio- 
pique , n® i 2 ; mais nous avons des rai- . 
snns puis$»antes^^ dé supposer que l’A-i 
' friqüe australe fut long Vtemps , une. 
terre à part, et les idées qu’avaient 
les anciens d!une pài’tie' du ’hionde 
-qu’ils . connaissaient’ beaucoup mieux 
cpae nous’, confii^m'ent cette .opinion. 
Les ’ premières ‘cartes - géographiques 
nous représentent l'Ethiopie comme 
tronquée d’Orient en Occident, pres- 
que paraOèleVnent àd’équàtéur depuis 
la' cote d’Ajan jusqu^à celle de Galabarl 
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L’espèce Ëthiopique eût donc pu se 
reproduire au,Gongo ,, dont ' les som- 
mets forment peut-être .encôre une 
iirande 'île, étendue du Nord au .Sud 
tandis que sur les hauteurs; qui s’élè-, 
vent vers' lé' tropique austral, appa-, 
lurent les Cafrefe, et ces Hot- 

téntots,n9 15, qui nous semblent devoir 
être avec les Aiistralasiens, n“' 8, 'et 

I ■ * ' / 

les Mélanicns, i4, les derniers fé- 
lins ou les espèces cadettes du genre 
humain. , • . • 

Nous n’avons pas sur l’ Amérique et 
sur ses espèces d’Hominès indigènes 
des données suffisantes pour entre- 
prendre, d’y chercher dans quelle par- 
tie de son étendue durent être situés 
. • * 

les berceaux analogues à ceux que 
nous venons de reconnaître, sur l’An- 
cien Monde., On r»éut • néanmoins 


I 


f • 
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présumer > que.y Kespèce : Golombique , 
? des- Àpalaches et des 

montages Bleues , qiii forment comme 
J’un 'des -noyaux, dû Nouveau* Conti- 


tel. que la retraite 
•-.des eaux ^ la* laisse. Quant à l’espèce 
Néptunienne ;'-h®:7, «ows pensons 
qù il serait .prématuré de prononcer 
. ®bn origine; lorsque, 

à-i’exemple de MM. Gaimard , Quoy , 
- Duiyjillé et Lesson , de nouveaux voya- 
. gèiirs 'auront, soigneusement observé, 
comparé, décrit et figuré, tels qu’ils 
sont ,. des^liabitans’de la Polynésie et. 


de la mer du Sud appartenant à toutes 
^les variétés, à. toutes les races.' à tou- 

• , - ^ ^ » V 

tes les espèces' qui s’y doivent trouver. 


on .pourra seulement tenter quelque ‘ 
bon essai sur te sujet. : cette espece 
dut être partout.littôràle, Ce n’est que 
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sur sa race Océanique qü’on .peut ha- 
. sarcler des conjectures probables. J^ous • 
avons cru apercevoir son point de dé- 
part dans la Nouvelle Zélande. - " . . 

L’histoire naturelle de l’Homme ést 
. • # 

encore dans l’enfance , particulière- 
ment .en tout ce qui concerne l’Océa-* 
nie et le Nouveau - Monde. Il était 
reçu de tromper les Européens vers la \ 
fin du dix-huitième siècle , lorsqu’on 
découvrit tant d’archipels dont on . 
nous représentait les habitans comme 
les' meilleurs des humains, en leur 
prêtant les formes antiques de la Vénus 
de Médicis , d’Apollon et du dieu Mars. 
On ne doit s’en rapporter en rien,' 
touchant leur physionomie* et leur 
prétendue beauté^ à- ces jolies plan-, ' 
ches gravées dans les voyages de Cook-, • 
'd’après des dessins évidemment faits à 


.f^S . . LKUMME.-. ; , 

. * . * ' • '4 

^Londres Du^ à Pan^' par des peintres 
t|üi p’en\ avaient jamais vus. ; Nous, 
ppurrions citer diverses relations mo- • 
,dernes-, préciéüses -sous t6ut '.autre 
rapport, OÙ; des sauvages Mélaniens 
et Australasîens.,' à extrémités grêles, 
à menton presque imh<ferl)e,. à figüre 
hideuse-^ et lés plus disgracieux '.de 
tous les Hommes, ont été représentés 
par 'des artistes français , d’après, des 
, acadératés ou des bo§ses dont, les di- • 

• » • , V * * 

' vinitës de -la Grèèe et les forts dé nos 
•lialles avaient été les' modèles ; mais 
On. mettait un npm propre ., plus ou 
moins baroque au bas de la planche , 

'et le cfédule lecteur s’extasiait sur la 

« '• « « * . . • » , • 

force et/ la beauté des prétendus sau- 
,vagesl.... *- ■ ■ . ■> • • . 

■■ • .. . ; -r--:; 

•• * ^ . I . - ... 

(l) « Les productions nie# eaul'durent prëcô- 
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der celles de là tetti'e, que submergeait un océan 
sans rivages. Les 'vég'étaux purent, plus «tard- 
seuleinent, quand cette terre *fut expndiîe*, et sitf-.. 
fisamment desséchée ^ parer sou étfendue, primi-. 
tivement fangeuse. Les Animaux herbivores j qui ' 
n’eussent pu précéder les Végétaux,' les sulvu ent . 
dans le pompeux çdi’tège des existences perfec- 
tionnées. Les espèces sanguinaires vinrent à leur* 
tour. L Hoptime’ apparut 'enfin ; et , dans son or— • 
’ gueil , imagina’ que Tunivcrs était achevé. 
Cependant il devait encore éclore d’innomhra- 
blés séries de. créatures organisées, qüi , vivant 
aux dépens des créatures déprédatrices mêmes 
et habitant la' propre, suljstance dç. celles-ci, 
n’auraieut pu^e développer, si les corps qu’elles, 
dévorent vivans n’eussent vécu précédemment , 
ej; pour, leur fournir une curée. Ainsi , la 
^création qui, passant du simple au compli- 
qué, s’était élevée du genre Monade au geiire 
Homme, se ‘terminait enfin par des séries non 
moins^ simples dans leur organisation que cellcs- 
. par où tout avait comm'encé j comme si , dans 
la totalité de ce qui la compose , la'Naturc s’était 

plu à sc,renfernler en un vaste cercle * 

* • ' * . • * ' 
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■ '• (2) à II lïfcst plus.permis'aujourd’lmi de croire 

à 'la possibilité dé Fossiles humains véritables. 

» * * • ♦ % • .* * ** • 

^ Avant’de trouver 'des 'Anthropolitlies , on eût 

.découvert', dans’ les couches où la présence des 
fossiles peut tirer à çonséquen ce , des choses eu- 
■core plus* durables que nos os, des ustensiles, • 
par exemple, qui,- sortis des mains de l’Horrime, 
-eussent attesté son antique existence, et son in- 
dusti'ie pnniitive , tout grossiers qu’en eussent •, 
été les résultat. Qu’une révolution physique • 

• détrube aujourd’hui les êtres organises à la sur- 
face de, la_ terre , lorsque les choses seront rén- 
ihrées’dans Fétat naturel , de nouvelles créatures 
viendi'bnt repeupler cette surface; et si nos dé- 
bris "disparaissaient par une dissol lotion générale , 

•bh retrôuvei’îr't au moins dans les sédimens fov- 
xnés aux dépehsjdes races détruites , nos instru- 
mens de Fer et de Cuivre; nos monnaie et nos 
pien’es 'taillées pourraient témoigner ^e nous 
aUi'ions vécu. La colonne de bronze, où Napoléon •. 

rance 

pas toujours impunéinenî insultée. Mais 
-lorsque les' débris dos’, plus- fragile^ crustacés 
sont 
antéri 


grava tant de victoires , prouverait que la Frj 

ne* fût pas toujours impunément insultée. I 

ofsque les' débris dos’, plus- fragile^ crustacés 

ont demeurés des 'témoignage^ d’une antiquité 

intérieure à ’celle^ne-noiis n’o'sons supputer, nul 
.•* > * • 
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ouvrage humain , pas même un fragment de' po- 
terie ou de brique, un clou, un outil de pierre 
façonné ^l^’Homme, ne vient révéler son exis- 
■ tence coi^Rnporaine au milieu de mille races 
pétrifiées?... Tous les naturalistes de bonne foi 
conviennent donc aujourd’hui que l'Homme n’a 
paru que très ..tard , et probablement l’un dq^ 
dei-niers dans l’infini et magnifique ensemble de 
l’univers. Cette vérité se trouve conforme' au 
texte des Livres sacrés , ainsi que* nous l’avons 
établi dans ce Dictionnaire i^tom. Wy pag. 4i.). 
Que ceux qui veulent appuyer le sens^ de ces 
Livres par le témoignage des sciences pbysi- 
ques, reconnaissant que l’Homme, ainsi que 
le*coute la. Genèse, l[ut le comJ)lément de la 

création , ’ se. consolent de ne pas_ en retrouver 
■' * * . " • 
les restes parmi les .mqnuftiens du déluge , en • 

iH'llécbissant que les Requins ^t autres -voraces 
habitons des mers, n’ayant point péri durant 
l’inondation générale, apurent dévorer les cada- 
vrçs des enfans ^’Ad.âm ; niais ce setait per- 
dre un temps précieux que ‘de s’étendre sé- 
rieusement sur une discussion de ce genre. Un 
zèle indiscret’eût voulu récemment. remettre eu 
vogue de pai-eilles rêverleà, a l’aide d’un bloc 
n. i6 ' ' 
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àe- Grètf dëcoré du titre de Fossile humaio..L€s 
lumièi'es du siècle odt’/ait justice de' cette spé- 
culation f 'et nul ne crut au cavalier^B|.ong ro- 
cher, si ce n’est certaines persbnnes^pi avaient 
quelque intérêt à ce qu’on y crût. » [Dïct. class, 
jd"Hist. nat. y t. vi , p, b'j3 et suiv. , daM notre 
article Fossn.ES.) 

’ Nous ajoüferons à ce qui vient d’étre transcrit 
ici*, que la -uon existence, de Fossiles Itumains 
n’est pas un fait isOlé en Géologie. «Elle se. lie, 
dit M. Constant Prévost, à cette observation 
générale d’une hautç importance , qu’on, n’a pas 
-èncore trouvé dans cet état fossile les Animaux 
dont l’organisation présente le plus de prappbrts 
avec celle de l’Homme , çomme les Singes ou les 
Chauve-Souris, et que., parmi les Fossiles in- 
co’ntekablés , les êtres qui s’en éloignent le moins 
se'voyent graduellement dans les couches les 
plus récentes du gloh^ . y> ( D.ict, class. d’Hist. 
nat-t t. X y p. 434, dans .Aut^hropoeithe 
dè ÎÆ.'^C. Prévost.) 

(3) cc J’obsetvai , dit Thunberg,, sür les hau- 
teurs qui entourent la yille. (Nangasaki), un 
grànid nombre de tombeaùi qui se distinguaient 
de loin par des pierres* élevées. . . . Les temples , 
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de diffdrentes grandeur et forme , se ti'ouvaicut 

**>• t ^ ‘ ^ * / 

égalernent plçicës sui* les endroits les plus émi-. 
lièns.^— La 'montagne de Fusi , plus consir 
durable'" dercmpirej et si haute qu^eÙe est toujours 
couverte de“ hnig'es-,* passe, parmi les habitans , 
pour la denicuredu dieu des ouragans», (‘f'^qyage 
au Japon' f ch.s., p'. 3 18> et ch. xi^p. 56 ?.) 

( 4 ^ Il est souvent question , danç Homère . 
des oracles d’Apollon qui se rendent sur les mon- 
tagnes.' On trouve . dans une tragédie de Sp- * 
phocle., un personnage qui dit .: a J’aperçus, la 
célU^ Nysa, montagne qii’agite la fureur de 
-Baraïus ,_de ce dieu priné de corn.es , qui l’avait 
choisie pour sa ridurrice', et sur laquelle on n’en- * 
tend la voix d’aucùn oiseau». Cette montagne , ' . 
probablement située .dans, la ThraceJ* encore 
qu’on l’ait supposée de l’Inde , est également citée 
dans le prince des poètes qui. nous représente 
a Lycurgue' l’Edonien poursuivant, sur le mont 
Nvsa la nourrice’ du furibond Bacchus ».• On Ut ‘ * 

dans les Supplémens de Freinshémius , au sujet 

de la peste qui ravagea Rome vers 291, av. J.-Ç., 

• * * *.•••• 
cc que les temples 4’Lsculape sont presque tous^' 

bâtis dans les lieu:( découverts sur* les hau- 

teurs", etc.»* .. .. ' . ■ ’ 
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(3) « Entre la Syrie et la Judëe esè unelnoM- 
tagpc ou se révère un dieu qui n’à ni statues 
ni temples, m^is^simplêment un autel , surlequet 
’ on rinvoqiie f la montagne et le d.icù se i^pmment , 
■Carmel.y) ‘Vespasieu y ofifrit un sacrifice,, assisté 
d’un-’ prêtre nommé Basilides. [Tacite ^ Hist.'y 

'lih. Il, L3CXIX.) 'V ‘ • 

* • I • * 

f (6) «Il y a une chose' 'fort remarquable dans,. •' 
la façon dont les anciens temples égyptiens sont 
. bâtis.... |!.es parois en sont fo^t" inclinées , de 


manière a 'former un angle . très çonsidér.ible ; 
et l’on peut juger, par les divers ornem^i¥^u^ 
les couvrent , què ces ïenopleâ sont de la’ qnus . 
haute antiquité. De là je'suis porté à croire que 
cette' singulièi'e consü’uction était un reste du 
• goût de ceux qui les bâtirent pour leur première'. 

> habitation. Ils imitaient l’inclinaison des mon- 
tagnes, etc.» (Bruce, Voyage a\ix sources du 
Nil , lie. 1 1 ch.xi.) > , • • 

(y) « Célles d’oiî ils voient partir les éclairs, et 
le tonnerre sont la résidence deS dieux. Ils y 
' portent leurs offrandes ^de* riï , ^de millet , de i 
roa'is , de pain , de viA , d’huile et de fruits*, qu’ils , 
laissent 'respectueilsement au pied ». ( Villauts, ' 
Voyage en Guiriéè y p» i33, etc.) Arthus assure 
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que , dans leurs voyages J . les Nègres n’oçent' pas- 
ser a la base des hauts lie^x , sans ,y monter pour 
apaiser les fétiche!» par des présensT (7i7/ioz>e des 
Voyages, t. iv, Liv. liT, cA. v^*, s'ect. viiV) , . 

(8) «Les montagnes sopt souvent les fétiches 
des Nègres d’Ardra. » de Delbée dans 

Desmarchais et dans Daôàt.)' n Dans les grandes 
fêtes que les rois nègres de la côte d’Oi\ donnent 
à leui's Sujets et à leurs voisins, leurs. esclaves 
ont bien soimdê porter au pied de quelque mon- 

• A ** 

tagne dés offrandes pour les fétiches du prince».' 

( Histoire des Voyagès/t. iv, iw. ix,’.cA. vi 
i-eçt. vin.) ■* . • ■ V. • ; • 

. . • ' "i . • . y 

(g) « A yalnie', on avait aussi un lieu de pré- 
dilection pour prier dans les gi-andes 'occasions. 
G était un sommet pointu d’une grande hauteur. 
L’esîistehce defUe était regardée comme dépen- 
dante de la sienne. Qn croyait que Dieu.sly re- 
posait, et l’on y venait offiir des vœux’ et des’ 
libations. L’on y portait les.'entrailles 'des ani- 
maux'*, et . l’oii 'imaginait- qu’avec dépareillés 
offrandes , açcoinpa^iées de'' cérémonies extra- 
urdinaq'es,- on fendait le ciel’ propice. Aussi ce 
rocher, nommé le Grand-Ydafe , était-il tou- 
jours en viiminé de Corbe.Tux, qui se nourrissaient 

i(). 
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dos mets destinés à Dieu. » [JSssài' sur'Ies iles ^ 

\ Fûrûinéqs f p. 

‘(xo) Les mo'ntâgnes sont surtout célèbres dans 
lps>sacrés Livres des Juifs, soit que Dieu les- 
signale aux Ho'nxxnps comme ,1e séjour qu’il aime 
le mieux *, lorsqu’il daigne descendre sur.la terre , 
soit que', fatigué des infidélités 'de son • peuple , 
il lui défend^ de monter sur lès haifts lieux , et 
d’y sactifi^ aux^divinités étrangères. Le Voyant 
Samuel montait sûr ces mêmes hauts lieux , pçui' 

■ y manger en pfésence du Seigneur ; et notis li- 
sons dans le premier, livre dés')Rois {cHap. iii, • 
<>, à) : « Le peuple ne sacrifiait alors que sur Jes 
lieux élevés, paree qii’on n’aVait pas bâti' de 
temple ^oùr le service dè l’Eteinel ». Les' anges 
destincteurs de Sodôme^ordonnent à Lof d’aban- . 
doni^er S,égor, et de' se sauver sûr la' montagne. . 
{Genèse, ch. xix, *». 17', 3 o.) 'Abraham,, pour 
complaire à , Dieu , • porle.un ,pieux\ coiiteau sur 
son fils Isaac , à la. cime de là montagne de Mo- 

- riah , d’où, .vient le proverbe Lé'‘Sei^eur 

- Verra sur. lamôntagne». ^.€l^ttese', ’cA. 'xxxiî , 

* • * . S* . ‘ 

■ V. îXj i4.) Jâcob établit ses tentes' sur Ja mon- 
tagne;de*Galaad ,*en prcnd'à téraoiii le sommet 
et '\apiéiTé, en* immolant des victimes sûr les. 
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montagnes. [Genèse, chap. xxx'i , 26, 5 i, 

62, 54 .) Aaron, se rendant au-devatjt de" son 
frère , par Tordi’e du Seigneur, le rencontrera 
sur la montagne de Dieu. [Exode, ch, iv, v, 27.) \ 

. * I ■ V , • ** 

Dieu dit à Moïse , « Je serai avec toi , et tu veiras 
que c’est moi ..qui t’ai envpjé, parce qu’après 
avoii’" tiré mdn peuple d’Egypte , ce sera sur.*la - 
montagne '•que vous .viendrez me réndi-e votre 
culte». (Exode, ch. iiï , *».. 12.) Dans \&Deu- 
tèronome, l’Eternel l’appelle -sur la montagne, 
pour 'y démem•e^^qûal’antJe jours et quarante 
nuits. Moïse avait déià,vu Dieu face à face, au» 
milieu des tonnerres -et. aes éclairs, sur le mont 
Sinaï , et Horeb est appelé sa montagne^. [Rots, 
liv. *‘111 , ch. ■ XIX , V.' 8.) Balaam ,/ invité. par 
.Belac, roi de' Mohab , de "pVophéjÿser contre 
, le .pëiiple* élu ,' monte avec, lui sur les hauts 
lieux de Bahal ( A7b/n5re5, chap.'^'Xiï , y .’ ; 
car chaquéDieu de la Palestine avait les siens. Il 
fait bâtir sept autels .sur la ipbntagne de Pêhor 
[àh. iûtiii , V. 28) , où le yi'ai Dieu daigna de^ 
cendre sur lui [ chap. xxiv, reste des 

Livres inspirés célébré en beaucoup d’autres en- 
droits les montagnes , vers lesquelles le PSalmiste 
to urne ses regards ,« parce qii’il en' attend des se- 
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cours'de l’Eterncl. »‘(cxxr ^ 1 ,i .) Là pierre qui , 
dansle Vévc de Nabucliodonosor, a brisé en rou- 
tant le colosse de l’ambition aux pieds d’argile, 

^ devient une montagne indësti’uctible qui remplit 
toute la'tciTCi [Daniel^ ch. ii ^ v, 35 *.) Dans les 
petits Prophètes surtout, Dieu jJrônieV la gloire 
à tous, ses peuples suiv la* sainte montagne de 
Siotï. «Le salut., s’écrie Joël, se trouvera', cqpi- 
•piB l’a dit le Seigneur,, en cette sainte. montagne ‘ 
de Dieu etc. » '(dAnjcj. ii , v. i’j.)' Voyez aussi 
Abdias-.(*'. 17) , et Zacharie' (VîAqp- yiii , vl 3 ). 
Miellée annonce « que la montagnc de l’Eternel 
s^afFermira entre, toutes^ les moijtagnes, et que 
les. nations iront, el diront : vene?^ efniontons 
a la montagne. » (c/i. iv, v. 1, 2.) • . . ' 

. Mats, dès que Saldnion, doué cependant' par 
‘ l’Etèfnel de* l’esprit de sagesse, « consacra 4m lieu 
élevé à Kérnos , d’abomination des Mohabit'es 

• I- ' * ’ V 

( SUT Ja montagne qui est yis-a-yis Jérusalem , et . 

. ’ ^ ' ' * t * 

à Molocli . l’abomination, des, enfans d?Ammôn 
' {^Rois, '\ , cïi. XI , n. 17 ) , que JéiOboaqi i^’igea 
des veaux d’çi- sui’ les montagnes ( Rois , m , 
c/r. .3iix , V. 8 et 'oh, xfi , i». 3 i ,■ 32 ) , èt qne„ 
marchant dans 'lus y oies- d’iniquité , les rois 


d’'Israël adoptèrent les détestables idoles des 
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‘CanauéeSjj les ^l'opliètes-^anatlidmatisèrcnt les 

inbutasncs : Osée, lés maudit fovmcUemeiit en 
• , ^ " ’ . ' ■ '■ •' 
iUsani : a Ils sacrlfiebt sur le soidmet des mon^ 


1 


t'agriesj.et font- des parvins, sûr 'lés 'coteaux , à.-i 
l’ombre dés arbji'es leur ^sgmblé bonne f c’est ‘ 

pduî-quo^ leuis 'filles se prostitueront ; et les'fem-^ * 
mes de leurs fils. ï-. *. » {^chàp. iv, v. i3‘.) Nous ‘ 
n’osons achevei' la citation. ll‘acinc,’daüs« un 
autre style à' la vérité que le petit Pl-ophète Oséi^' 
s’abandonne à la même colère contre léi mon-^ 
tagnes dans Ijcs vers, siiiransV* * * : 

Jébu laisse «l’Acbab l’oHVcuse tille «U p'aix',' • . 

• ‘ . V .i- ■ 

^uit des roir d’Israël les profanes eiemples; •’î 

Du vil dieu de l’Egypte il conserve les temples;- ■ 

Jéhu , sur les hauts lieux, osant enfin offrir •, ^ 

.' Cn lëpiëraire. encens que Dieu uc'peut souffrir.- . 

■ ' '• . . ' • 

Malgré, la proscription des hayta'liéux si Ion 
temps vénéréâ., pu trouve ^qu’ils iont encore'* 

. nommés. Montagnes -de Dieu, dans l’Apocalypse 
(c/il VI, V. i6), et dans le Pi-btéyapgile de SaJut . 
Jacqqcs (xxn). * ' . . 

' ^‘11 a déjà été^ question de la montagne d’A’ra- . 
bie, sur.' laqüelle le . père' Adam' avait 'posé sa. 
tente ) quand Eve,.qui s’ét^it é^ai'éc sui' la terre, 


>% 


y 

I 
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■^, éïi. sortant du.I^^radi^, lerelî’<^vâ''(pagè aïo, 
^lote 7 de Té[57?èce J ^: i). .On lit, ct^ 

^ ; outre , dans . lé lit^’c d’Ehocfa , cité par Fapôtre 
saint 'Judéj ce q.ui cqnq^ande un certain dené 

t "** ’ î 4 . ■ • * ,é t, "* ^ ' ■ . * • . ^ • » 

• ‘ ^ igqilfiûace. et le yespect , què , vers le temps du 
' 'j^tlftsqrieheZai'cd, enii^^odumonde, précisément, 
a Les anges étant devenus amoureux des filles des 
• hommes, firent’' entre emr serment d’en jonir ; 
*et qu’étant partie énsemhle ( il n’eSt pas dit de 
quel endroit), ils allèrent sur la montajgne appelée 
Hermoifim, à caüse de leiù, serment j ceux, qui 


donnèrent ■ l’exiemple furent < ^ Séipiexas Atar- 

chulph f Chobaliel-Hosampisch , Thaùsacl, etc., 
et les àufoes en firent autant ; et il en naquit trois 
geni’cs d’Hommes', enti'e autfeslesGéans, etc.''» 

(il) La première substitution de ce genré est 
» , .* 
'Celle qui cquse le premier crime', et qui , dans le 

coéur de leur père, ainsi’qiie dans les faveurs de 

^ • • * 
Dieu , place le jeune Àbel avant son aîné Çaïn ,' 

' et pv suite*, 'établit à la place .de .lem* lignée , 
poür être. celle de. David j la dêscëndance. du 
ppîné Setli, Par la- seconde, -Sem , Pûn des^trois 
fils de Noé’, est préféré à sqn frère. Jqphet, qui 
était le .plus grand , selon l’expression de la Ge- 
nèse, ponr devenir la continuation de ce rameau 
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du ffenre'humain. dotit- le. Fils de-‘Dicu dev.ait 
naître. Pai’ la troisième, la légitimité d’Isaac 
l’emporte sur- l’amesse d’Ismaël , souche des^ véri- 
tables Arabes. Dans la quatrième , le cadet Jacob 
.devient, a*ù préjudice ^d’Esaii-, l’un*des aïeux de • 
Mai’ie, pour un plat de Lentilles, et pai- une. 
supercherie *de sa. mère,, qui lui 'avait, mis des, 
gants de peau de chèvre., La cinquièitie traus- 
porte à la- race .de Juda les 'privilèges de Üuben , 
de Siméon et de'TLévi , qui furent Ics-trois pre- 

miers fils.de Lia. • La sixième,. enfin, plaça sur 
• ♦ • * ' . 
le trône d’Istaëlj Salomon, fils de l’adùltère,pour' 

devenir l’a'ieul du Christ, au préjudice des’- en- 

fans qu’avait eus du premier lit le séducteur dé.’ 

Betsabée ,' qui fut aussi l’asàassin d’Uri , son* 

époux. Tous ces exemples peuvent être employés . 

en faveui'‘des substitutions, mais difiicîlément .. 

poui’ défendx’e le droit d’aînesse. , 
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-De ^importance de^ secours, que 
V histoire naturelle de VHomrne 
"peut tirer des recherches jphilo- 
; lojgiques et stàtistiqües, 


On a pensé que l’étude approfondie 
et la compàraisoti minutieuse dqs lan- 
• gues; fournissaient des moyens côn* 
-cluans pour reconnaîtré les espèces \ 
du genre humain chez les peuples qui ^ 
.dans leur origine, appartinrent ^res- 
' pectivement' à .ces espèces. Quelque 
dispersion et quelque mélange que les 
, Hommes eussent subis , on essaya de 
les’ suivre à la' trace, en se. servailt , 

; comme du, fil d’Ariane, de mots et de 
constructions .de phrases qui seraient 
derneurés des choses communes chez 
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toutes leurs ramificâtions. . Nous ne 

I • • • • • 

prétendons point nier l’importance de 

• y'. ■» * 

pareilles recherches dont les résultats 
' nous* paraissent plus propres à jeter, 
quelque joirr’ sur l’histoire politique 
des nations que* sur l’iiistoirè naturelle 
des espèces choses 'qu'il ne faut ni 
confondre^ ni regarder comme, iden- 

. , • O • 

• tiques. •* . 

Les premiers idiomes purent, à la 
, vérité, être légèrement 'dissemhlables ' 
selon chaque espèçe d’Hommes. L’im- 
plantation Verticale, ou proclive des 
dents aux mâchoires, Lépaissqur de la 
langue ^ .la* grosseur des fièvres,- la 
contexture plus ou inoins élargie de 
la, glotte, mêmê la- forme aplatie ou 
saillante du'nez, devaient chez elle per^ 
mettre ou proscrire la formation dé. 
différens sons. Les Ethiopiens qui ont 
ù. . *7 . 
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les mcisivès obliquement situées , ne 
parviennent’j^aîs à pjronôncer la let- 
tre' R, Les . Hottentots * gloussent , et 
les Malais gazouillent plus qu’ils >ne 
parlentj les.Neptuniehs.de la mer du. 
Sud , à Otaïti surtout,’ ne peuvent ar- 
ticuler que sept à -huit, de nos,. con- 
sonnes jointes; à .certaines voyelles 
qu’il nous serait presque ilnpOssiblede 
répéter', et dénaturent les mots euro- 
péens à mesuré qrfils'leur sont impor^ 
tés J çepfendaut les variations de con- 
texture J ^i-' existent dans l’appareil 
vocal, chez les espèces du genre hun 
main , ne sont pas siithsantes poilr dé- 
terminer des combinaisons de langages 

• * H ' * • t • 

empreintes' de différences. telles qu’on 
s’y doâvé'capitalemènt arrêter, •comme 
attributs . caractéristiques' d ç premiè re 
valeur. ’ • 
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Nous verrons tout-à4’heure que ce ' 
fut dans un second âge du genre' hu- •"! 

main , où les diverses espèces n’avaient ' ^ 

• > ' *1 

guère pu se confondre encore / que , . 

les idiomes durent commencer à se ' j 

• • . 

caractériser ; quand ces idiomes ^ 
constituèrent définitivement , la ciyi-^ . ' 
lisation était assez avancée'; quand • , • ; 

l^écriture les fixa, la civilisation était ^ 

à-peu-près complète. Si, dans leurs .'•/ i 

émigrations ou par leurs conquêtes', - ■ 

des peuples;, antérieurs à ceux, dont le , •* ] 
souvenir s’est conservé et qui par- . . 
laient déjà des langages étendus, lais- ' 
sèrent ou imposèrent à des vaincus . '.V % 
d’espèce différente, quelques-un,s de ' 
leurs mots et leur syntaxe , ces reli- • ^ j 

ques de grands évènemens oubliés ont • '* / . 
peu d’importance ici. Elles sont corn- . •' 

me les médailles frustes des temps ob- 
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^curs ,' par le secours; «lesquelles le 

^ Ghrqnoldgiste parvient à rétablir quel- 
ques dates , mais ,qui ne sauraient ap- . 
prendre au Zoologiste à quelle espèce 
d’Hommps durent appartepir ceux qui 
les frappèreiit. . 

ï^’estimatipn du nombre des indivi- 
dus dans les. diverses espèces du .gepré 

^ * 4 f 

humain . n’est pas , dans l’état actuel 
de iips connaissauces, une chose plus 
déçisivé en Histoire» naturelle que celle 
de mots pareils,, ou de constructions 
analogues qu’on • découvrirait dans ^ 
^ur langage, et ràïitl;imétiqué humaine 
est ^our le nioiris aussi hypothétique 
et vaine que- l’ârithmétique. introduite 
•dans -le. régne végétal. Trop dé don» 
nées nous manquent^ pour en établir 
•lèsélémens. Les auteurs qui emploient 
aussi .lé cîdcul ppur capter l’admira- 
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tioii des gens incapables, d’éri vérifier 
les sotnmes, savent bien dans le fond 
à quoi s’en teiiir sur leur valeur. Ën 
•effet,, quel cas peut-on raisonnable- 
ment foire dé ces dénorabreniens pré- 
tentieusement imprimés à Paris, de 
peuples qui né sauraient se dénombrer 
eux-mêmes, et qui, tels que les Aus- 
tralasiens "entre’ autres , ne comptent 
pas , selon l’illustre R. Brown ; au-delà 
du“’nombrc des* doigts de la main.^ (i) 
Que dans un empire complètement 
■policé, le gouvernement veuille sa- 
voir 'combien il pput lever de soldats 
et de contiibutions , les registres de 
chaque municipalité lui fqurnisséhl 
des moyens dé répartition fondés sur 
la connaissance , * encore approxima- 
tive, ttu nombre d’iioinmes qui dé- 
jVendent de ses agens. Mais qui sait , 

* 7 - 


/ 
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qui pourrait deviner qni .importe- 

• ** • *'• 

t-U. de connaître cdmbièti il y par 
* ‘ * •* 

exemple, ‘'d’Araubânosiou de Malais ? 

On ignore lé nombre de lieueâ cârrées ' 
de /surface^ que peuplent les,preniiers 
dans. rAmériqué méridionale, et le 
. nombrè des îles . occupées par les se- 
conds dans la'Polynésie et. la mer du 
Sud! On ne éiteraittpas'trbis Etats en’ 
Europe où Ja population soit exacte- 
-ment. ponnue ; ‘ nous 'avons ailleurs’ 
prouvé que ,lè roi d’Espagne ne sait 
pas,-.à 'cinq ou six cent millé âmes 
près , le nombre ,clçs hàbitans “de ses • 
provinces cfe Galice, d’Estremadure , 

‘ et de 'Vajence^,' et l’on, viené noùs 
faire des i‘omans numériques surd’im- . 

* Guide dû Voyageur en Espagpe p.‘ 64a ; 
et Résumé géographique de la péninsule Ibéri- 

que j -p. ûja.. . ■ ’ ‘ * ' 
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• nrienses régions aux trois 'quarts^ déw 
.sortes ef saiivages, 'où lés "États né- 

’ connaissent positivement 'pas leurs’ 
propres limites^ èt 'dont Vétendue’en 
surface ne peut être évaluéfe- que sur'" 

• des cartes géographiques remplies 'de 
lacùnes, quand elles hé le sont pas de 
détails à-peu-près imaginaires î Le pré- . 
sident des États-Unis et celui -de, 1 ï- 
Colombie ignorent combien leurs ré- 

. . .O . 

publiques naissantes contiennent pré- 
cisément de' citoyens J et l’on s’extasier, 
dans J’Àncien Continent siir la préci- , 
sion d’une statistique du • Nouveau- 
Monde C où non-seulement • on nous 
indique ce qui' y. existe d’indigènes ou 
d’étrangers, iiiâis encore àùn homme 
près j cbmhîèn il Vèn* tro\ive qui par- 
lent telle ou telle langue e 

• ^ . 'A 

sent telle ou telle religion! 


qui prôfeSy^ 
Les lecteurs 
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doués d’un esprit çxact j sachant f&rt 
•bien qu qh ue" connaît 'même pas po- 
sitiyèméhl le* pombre dés espèces. 
d’Honimes que nourrit l’Amérique , 
“ne peuveilt croire 'qu’on- soit en état 
d’en conipter d’avance les 'individus. • 
Ils n’admettent pas j pour fohder des 
théories, cle ^ràtuites assertions com- 
me des vérités incontestables, quelle 
. qüe puisse être la* célébrité’ de-, ceux 
qui les prodiguent* si- légèremeht en 
• cotiipromettant leur réjpu^atiôn ; ils 
veulent surtout , avant de croire et 
d’admjrer, qii’on leur soumette' les 
, données authentiquement déduites , 
d’après lesquelles on . établit ainsi dU 
positif. Pour nous , qii? avons rétequ 
du prudent' Bacon que le doute est lo 
■ chemin de la vérité, et qui "ne croyons 
pas qu’on puisse évaluer ' à qiielqües 
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millions près, le nombre des humains. ' 
qui 'vivent' et gémissent ‘ aujourd’hui 
sur la terre , nous, ne' voyons aucune 
nécessité à . spéculer sur ce , quai no ' * 

nous est pas donné d’approfondir. Ici ' 
le oui bono ne serait peut-être pas dé- 
place.*; /.“• V, i' 

Mais si l’estimation numérique des 
individus -dont , se* compose le ..genre. •*' 
humain ne peut être. assise sur la moin- . . 

d^’e donnée raisonnable , et si la s ta- ; 
tistique 'n eh peut être même essayée ;• v . 
il n’est pas sans utilité de rechercher 
dans quelles proportions les ^ommes 
se peuvent multiplier sur le globe, 

selon la .nature des institutions ’qiii. . ' 

* ' » • ** 

les régissent. Les..conséquences de ce, . 

* ^orez-T. VIII , p. a{k(^à\x’Dictionnaire qlas- * 

^sique d’ Histoire Naturelle, chez ci Gva\i\iVf, ■ 

quai- des «tugüstins.' . ' ' * ’ • 
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géhi’e d’investigation prouvenf lès îm- 
ihenses avàhtages de l’etat* social , le- 
quel par rëtude.des arts et des scien- 
ces, résultâts de .son perfectionne- 
ment, donne tant de moyens.de con- 
servation individuelle , qui toi^rnent 
au profit de Taü^entation de l’espèce 
entière. Oii trouve des preuves de cette 

consolante vérité jusque .dans la févp- 

• *•' >•' • ••• 
lution française ou mille victoires, con- 

sommant un si grand nombre d’Hom- 

mes , en laissèreht.'cependant ehtre. le 
• . * » ' 

Rhin, les mers et les Pyrénées, plus qu’il 

li’y en' avait jamais existé auparavant. 

^ . Maigre > l’aiitorité de . Montesquieu 

qui ,î sur l’influencé exagérée 'des. cli- 

* • . ‘I ‘ J 

mats, ainâi que touchant la proportion 
numérique des peuples - dont il s’ést 
occupé, tomba perpétuellement dans 
les plus, graves erreurs, on -peut éte- 
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blir (ju’en Europe seulement, quelque 
aveugle ,et tyrannique qùe s’y soit • 
montrée la puissance j* malgré les pes- 
tes, *lés croisades , les bûchers du saint- 
office,’ les guerres de tout genre, «les 
Sàint-Barthéleniy .les Dragonnades,, 
le nom'bre des hopimes est au moins 



triplé depuis la 'chute de l’erapire ro- 
main. L’ancienne capitale, du grand 
empire ne contient plus , à la -Vérité f’ 
sous- la.‘ domination de ses pontifes, ' 
comme, sous les Césars, quatre cent 

/ r'' ■ 

soixanté mille citoyens , ce qui suppo- 
sait setH à. huit millions d’hàbitans, 
y compris les esclaves; mais ILondreS,’ 
Paris-, Berlin, pétersbourg , ayeC quel- 
ques autfesjyilles qub n’existai.ent pas, 
en comptent plqs qùe n’éri renferrijait 
alors ritalié ’enlièfe. Et*,' quant* à la 
ruine de‘ l’Afrique , ihdépendamrqent 


ï- 
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de ce qu’elle/serai^ jargêifnent com- 
pensée par. la mültipUcatiôff (Jës Hom- 
mes sur mille autres joints, dè l’üni- 
vers^ Biiffoti ne la veut pars admettre ; 
il dit/judicieüimment dan's son histoire 
du Lion-: « L’espèce humaine, au lieu 

• * •* • * *. V * ' * • 

d’avoir.soufîert’ùne diminution côii- 

siderahie depuis le temps dés Romains 

(comme hi^u .des gens le prétendent), 

-s’est au contraire au^entée, étendue 
'' • * • * 
ét ,plus nombreusemeht répandue , 

. 'même dans les contrées comme la Ly- 

. V Lie , où là puissance de l’Homme paraît 

• avoir été plus grande dans C0 temps , 
cpii ^ait à-peu-près le siècle de Car- 
thage., qü^elle ne l^st.dans le siècle 
présent dé T unis et d’Alger/ » L’Amé- 
rique 'affraùchie,,san$’avoir inîlué en 

* Edition de Ferdièrej t.;x.;xi,p. S%: 
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moins siir Içi pôpülation .de l’Europe, 
aux dépens de laquelle nous voyons 
la^sienne se grossir de jour en '«jour, 
possède plus d’habités depuis .sa dé- 
couverte, quelle ne nourrissait d’indi- 
genes, et que n en purent egorger ses 
barbares conqiiérans. Elle en possède 
certainement plus qu’il ne , s’en trou- 
vait dans notre Eurôpè’et dans l’Afri- 
què romaine, à l’époque où l’a.uteur 
de l’Esprit., des Lois suppose, par es-, 
prit de système avôir^ existé la plus 
forte population de l’univers. , 
Biiffon , que nous , aimons tant ' à 
citer lorsqu’il demeure à sa propre 
Hauteur, Buffou, dans ,ses Tables de 
probabilité , pour la durée de la vie 
liumaine, fit à notre, histoire physique 


la seule application dés chiffres qui. 
lui puisse 'Convenir. .Cet- iiorame', si 


II. 


nomme, 

i8 
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grand quand il consentait- à, réfréner 
son génie, trouva encore , dans d’utiles 
calculs, des argumens contre les ter- 
reurs que' nous Unspire la triste pré- 
vision dii trépas. «< Tantôt, dit élo*- 
quemment Vicq-d’Azyr, s’adressant 
aux personnes Jes plus tiriiides, il leur 
dit que le corps énervé ne peut éprou- 
vér de vives souffrances au moment 
de *^sa ^dissolution, 'i’antôt, voulant 

• Convaincre les lecteurs les plus éclai- 
rés, il leur montre, dans le désordre 
apparent de la destruction, .un des 

• effets de la cause qui conserve _ et 
•qui régénère; il leur fait reniarquer 

que le sentiment de l’existènce ne forme 
point en nous* une traîne .Continue, 
que ce fil se, rompt chaque jour par 
le sommeil, et que ces lacunes', dont 

• • V i * • 

]iersorine' ne' s^effraie,. appartiennent 
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toutes à la mort. Tantôt, parlant aux 
vieillards , il leur annonce que le plus 
âgé' d’entre eux, s’il jouit d’une bonne 
santé , conserve l’espérance Itigitime de 
trois années de vie; que la mort.se 


lalentit dans sa’- marche à mesure, 
quelle s’avance, e‘t que c’est encore 

une raison ppur- vivre que d’avoir 

« 

long-temps vécu.' Les calculs que M. de 
Duffbn a publiés sur ce sujet important - 
ne se bornent point à répandre dés 
consolations : on en tire des consé- 
qucnces utiles à l’administration des’ 
peuples. Ils* prouvent que les grandes 
•villes sont des abîmes où l’espèce liii- 
niaine s’engloutit. On y voit que les 
.années les moins fertiles en subsis-" 
lances sont aussi les moins féconde^ 
en hommes. De nombreux r^ultats y 
montrent que le corps politique lan- 


•' .• - 




L hoivimb; . 


■ , gûit lorsqu’on' l'Opp/ime^ qu’il !se fa- 
. ^ tigüe èt s^épuise lorsqu’on Virrite, qu’il 
çlépéiit faute de chaleur et d'aliment, 
et;q\i’il #ie jouit de toutes ses’ forces 
qu’au sein dè l’abondance et. de la 
Idierté. ' ■" ' • 

; Nous .voyôiis cette ‘Amérique , jadis 
. .. dépeuplée par là tyrannie , aujourd’hui 
si flbrissahte. sôùs rinfluence de la li- 
' . bérté cônquis'e, <^pnfirmer. la vérité si 
noblement, exprimée par le digne pa- 
négyriste dè Buifon, et prouver qu’il 
■ n’èst de prospérité réelle, et d’éspoir 
.V d’accroissement^ que pouf les nations 
où les droits imprescriptibles 'de 
. l’Homme 'et du citoyen, sont reconnus’ 
çonimé base de l’.ordre social.' " . 

_ ' J üditiori de^f^erdiére , t. x^JEloge de Bujjfon^ 

■' « ^ ^ ' ; ./ 
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( 1 ) JVIalte-Bruii , dans les gdudralitt's par Ics- 
(|uellcs SC termine le .premier tome de sa Géo- 
graphie^ uniuerselle , avait déjà, fait justice de 
celte manie de dénombrer les individus du genre 
humain, Contre laquelle nous venons d'essayer 
de prémunir nos lecteurs. Nous transcrirons ce 
qu’il écrivit à cet égard, pcmi' compléter le cin- 
quième pai’a'gi-aphé du présent essai. 

<c Ou a dit assez communément que le nombre 
total des hommes vivaùs sur'la terre peut s’éle- ' 


. i 


■4 


ver à un milliard ou onze dent millions. Réccm-, 

^ ^ ' 

ment quelques profonds géograplics anglais nous 


ont assuré qu’il y avait précisément qdS millions 
d’habitaus sur le gloÈe, dont i53 en Europe, 
5oo en Asie, i5o en '’Afriqjlie , • et i5o eu'Améri-" 
que. Tous ces' calculs sont cliimériques : il est 
impossible d’en donner qui aient seulement 
quelque degré ^e^ certitude. L’Asie , a ’OOp mil- 
lions d’habitaus, dit-ôn; mais ce u’ést qu’en 
adoptant pour les pays qni composent celte partie 
du monde les données les plus exagérées qu’on 
est parvenu à former ce total. Si l’op veut être 
de bonne foi , il faut avouer que l’on n’a pas pliis^ 
de raisons pour donner à l’Asie 5ou millions que 
nom' lui en donner a5o. Fnti e les dilférentes ver- 

I S 


^ 4 
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siohs sbr la Chine ,'cainmei4 cleyiner la vx'aie? 

. * • f * ' 

Ce pays a-t-il.- 27- râilKops d’haJiitîxns , d’après 

Sonnerai j ou 55 sdiillions , d’après l’extrait de la 

gazett^ offîèiellê de î’èkin j ou 7O millions , selon 

les-%U 5 ses; ou 100 millions, .comme le savant 

de Guignes l’îi^ cru { ou â 49,662,000 -, .comme' 

M/ Busching^" nous l’assure ; ou 260 millions , 

en suivant les missionnaires ; ou enfin 333 mil- 

lions, comme un mandarin Chinois, très véridique 

sahs doute, l’apprit à lord Macartney? La Perse 

^ a-t-elle 5 p millions d’habitstns, ou 19?’ Doit-on 

maintenir la Turquie d’Asie à 36 millions, avec 

les anciens géographes , ou la réduire à 19 , avec 

M. Eton? Çes éxemples’suffisent pour faire sen-, 

tir aui'lecteurs judici(^x que tout cétrélalage de' 

chiffres n’eàt ' fondé «que sur des raisonnemens 
* • * * 

vagurâ.'Nous avons cherché à. estimer la popùla- 
-tibn de l’Asie d’après Irà relations coipparées des 
voyagénrs modernes ;'nôus n’affirmohs''rien , mais 
il nous paraît ^qu’ on ne peut lui donner flue 32 a 
à 34 o millions -d’hahitans. — Quant à l’ Afrique , 
les incertitudes ' sont si grandes ,* que , toutes 
choses bien pesées ,•■ oh ne sait pas s’il faut comp7' 
tc'r xctte partie du monde pour ^5 ou poui; 90 
millions. Un tiers de l’Afrique est sf absolument •- 
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ihconriu , qu’ou ue suit pas s’il* y a des Ifcs ou 

des montagnes , ou des dt’scrts sablonneux.. Panni* ' 

les parties les plus connues-, il n’y en a aucune 

sûr laquelle on art des notions positives. Tout 

ce qu’on sait , c’est qile Ih population de'i’Egypte, 

des Etats barbares'ques et^e Tempire de Maroc, 

' a été prodigieusement exagérée, On parlé de 

pays très peuplés suivies bords *44 Niger 5 mâT»‘ 

# • • • * 

toute estimation positive serait déplacée. En 
raisonnant par analogie,, o'n peut tout au plus 

. m . • * * * 

regarder go millions comme le.'înaximum pour 

J » • • • 

la population de l’Afrique; ^ On a donné t 5 b 
millions à l’Amérique. A’ peine en trouver-t-on 
un tiers dont l’existence soit. avérée. Les^ Espa- 
gnols n’ont guère poussé leurs estimations au- 
delà de 20 millions d’habitans de toutes^ les 
classes pour .l’ensemble de leurs colonies. C’ést 
peut-être un tiers de trop. Le Brésil nja. qu’un 
million d’bobitaps, selon Raynal; mais én ajou- 
tant les Sauvages de ce pays, ainsi que ceux 'de 
la Guyanne , et leÿ Pata'gon's ,* posons 6 millions. 

Il serait difficile de tvouSTcr' plus d’un ipilEon et 
demi.dans -toutes les*grandéS et petites AntilleS-,. 
eu défalquant ‘ qellcs -des Êspàgu,ols, '‘Les Ej,àts7 
Unis ont ,6 millions d’habitans , ô'u-tout an'plus 
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y miUions. On nè. peut, estimer le' Can^dW an- 
glais , la Nouvelle-Eèosse , et auttea ddpcnrfan— 
cesj qp’à im'ipilliQn. Keste <}dn'c encore à trou- 
ver iS à i 6 millions parmi les Sauvages de Fin- 
tdriedr et du noi’d-ouest. Il est donc ë^^ident que 
F Amérique tbut entière n’a paà 5q millions ,d’Ka- 
bitans; on serait plus près de la Vérité/ en ne' 
méttant que 4o raillions». ( Géogrdphre univer- 
^lle, ^4 I., p. Saq et suiV.) 1 •' 

M. Malte-Briin écrivait ces excellens passages 
en*ï 8 l 6 . Depuis' cette "époqué, les États-Unis 
d’Amérique onf.vû i’accroitre le nonvbrq, de leurs 
citoyens. La véritable liberté, Fégalité dont Fem- 
pire est si bien affermi chez Içs citoyens dii plus 
heureux dés pays delà teiTe, ont appelé sous leqr 
égide les victimes de toutes les vpersécutions poli- 
tiques de FanOien monde 5 et' au' moins ti’ois mil- 
lions d’habitans de plus vivent hhm-eux où n’exis- 
talent naguère quc'dcsforèts.ët des marais déserts. 
Le Brésil constitutionnel voit aussi sa population ' 
s’accroître* avec rapidité. Mais ces* améliorations 
n’oht pi'OBque rien changé aux l'ésultats des cal- 
culs^ dyi savant, géographe que nous Venons ‘de 
citer. L’anarchie de Cuba , le fer meurtrier de 
Morillo , et autres Bizarres , ^Imagres ou Cavra- 
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jal de ce,sii:clcj enfin’ les guerres sauglai\te> qui 
ont ruind' les parties méridionales du continrent 
Américain, ont contrebalancé les acquisitions dii 
nord. Ôn peut donc avec ime.spVle de confiance 
adopter le résumé suivant de M. Malte-Brun : 
aJj’Eurôçe peut avo^r l'^o milUpns*d’habitans. 
»L’A'sie aveç toutes' les îles du grand Oc^h ^ ou 
la cinquième partie du,uionde^ , pèut être portée 
à 36 o millions.’ Nous laisserons gebércûsenietit a. 
l’Afrique ses go millions , et 'a* l’Amérique oo 
millions'’. L’espèce humaine , dans son ensemble', 
n’au'ra. donc^que C^omjlliQnSi d’individus, aulied^ 
d’un niilUavd.’» [Loc. cit., p. 63 l.) On pourra 
bientôt rayçr deux ou trois millions de Giççs de 
ce Wcul, si la politique des .princes chrétiens 
*ne ie lasse d’abandonner ces infortunés aux' pals > 
'aux cimeterres et aux cordons dont’ use si large- 
ment l’uh des Empereurs légitimes dp cette Eu- 
rope où quelques bonnes gens imaginent que la 
masse est digne de la liberté. •• » . - 

^ Nous devons.signaler comme une des singula- 
rités, de' l’esprit humain qu’il s’est troùvé chez 
l’espèce Japétique, des penséiirs' convaincus que 
la terre, avec son i ,4oa,boo .myriamètics canés 
de surface était déjà tjo'p peuplée pour la cjiiu- 
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des iiùblei sommités 'de rordf-e social. 
Ces pedseùrs considèrent .conséquemment les. • 
massacres-a la facoV du. sultan Mamou^ les 

SainVBarthélemy , cqmtae d’exceUens, moyens ‘ 
pour alTéter les procès d!un esprit d’insidioîdi- 
nafcon <^ui menace de .s’étendre partout où le' ’ 
pouvoir absolu, n’a pas les moyens' de’faire em-* 
piÿimnêr ^scalement la peiisée, de faire coupçr ‘ 
des t^tes .§ans autre façon, dé bieii. garnir dés 

potenoes.ét des roues , o^d’allul^er’le5^>ûchers 

efu Saint-OfUqe» ' . » ‘ 

■ V. ' . 



§. VI. 



Honimè dans Vétat dénatura, * 
et CQTnment il en sortit pour 
s^élever à la civilisation. 


‘ Après avpir établi les carâctères 
physiques des espèces dont se. com- 
pose le genre Immain, et recherché 
oir fut le hercesfu de chaeune, il. de- 
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' * * • . *• 

vient nécess^re, pour compléter no- 
tre histoire, d’indiquer par quels de-' 
grès l’Homme, pai-yint à. mériter le ' 
premier rang , et à dominer le reste des 
créatures. Il nefut pas moins méconnu 
sous ce point de vue inoral que sous • 1 
celui de ^sa distribution méthodique 
sur la terre; etle'plus grand noyibre , 

* des écrivains qui en tràilèrent, ayant ‘ 
dédaigné l’observation j se 'sont' égarés • 
en préférant à ce guidé infaillible un ' ^ . 
vain esprit de système; ils semblent 

n’avoir eu d’autres prétentions que de^ • 

* • ' * ^ ' 
substituer leurs* fausses idées à celles 
• ^ ** ' . * 
de leurs devanciers , et^de superficiels 

admirateurs les ont proclamés' d’au- 
tant plus habiles qu'erlêurs théories, 
contraires à celles qui se fondent, siir * 

•l’examen sévère des fmts,. étaient le 

* •» 

fruit de plus grands efforts* d’invention.' 
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' L’his'tbir^é/de'rHomnle,' traitée^ par 
quiconque n’avait pas anatbmique- 
’ ment consultéle cadavre dè ses pareils , 
ne pouvait etre qujün canevas à décla- 
mation, doîit la coi^clusibn , repro^- 

dùitfe .soùs ■ mille formes ; était sans 
* . * . ' ' * . • 

cesse « S’il s’élève’, je , l’abaisse s’il 
s’humilie , je le rélève, afin de lui faire 
comprendre- qu’il est un monstre in-^ 
exÿicable v. Et l’on $e laissa séduire 
par de tels .nop-sens! ; 

Il n-’est donné > à * qui que ce soit 
, d’èlever ni d’abâissér l’Homme , dont 
toute l’autorité de iPa'scal lui-méme rie 
saurait pas plus faire un Monstœ qu’rin 
Roseau petisant. Le vrai sage nous laisse 
où la nature, nous daigna, placer , et 
nous n’y sommes' poiat inexplicables, 
lorsqu’on descend dans notre orga- 
nisation- intime , et çomparatiyement 
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avec celle des autres animaux. Mais il 
ne faut pas procéder dans ïine recher- 
che^ de ^ cette* importance, avec des 
idées étroites’ 'ou arrêtées; d’avance,, et 
qui Icondamnent l’investigateur’ à reje- 
ter des vérités évidentes, quand ces- 
vérités ne se trouvent pas d’accord 
avec des préjugés admis ^ préjugés qui, 
en dépit du consentement univèrsel et 
de la sanction 'des siècles j n’en sônt 
pas moins fondés sur l’erreur. C’est- 
dans un esprit Baconien qu’il- faut 

se livrer à l’étude dé l’Homme inteh 
* * * 

lectuel, lequel - n’est qu’u-nè -consé- 
quence nécêssairè de .l’Homme niam- 
raifèrè. .r ' 

Toute métaphysique dont .l’anato- 
mie et .la physiolbgie ne sont pas les 
fladibeatix,- n’ést. pas digne "dii . nom 
de science; amas spécyeu.^ de vaines 

.11- • . J y • • 
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spéculations, la plupart des fausL.r^son^ 
neurs qui s’y adonnèrjBUt ont pu éblouir 
des siècles d’ignorance et s’y consti- 
tuér cliéfs d’écoles la vérité n’adr 
met pas d’ecoles, et -quelque brillantes 
.qu’aient été les reyeries de ceux qui<^ 
sans se comprendre^ se choisirent 
pour sujets 'de leùrs .romans métaphy- 
siques,. ces .rêveries sont aujourd’hui * 
tellèménl; discréditées»,' que ce serait 
.perdre un temps qu’on peut mieux 
employer que . de les mentionner ici. 
L’Homme qui veut se connaître doit 
se cheixîhèr dans sa propre nature, 
pénétrer ) dans , son orgànisation et 
dans' celle des .bêtes en comparant 
les' diverses modifications que Tâge et 
l’état de santé ou dé maladie appor- 
tent en* Jui; il ne doit', pas, .surtout, 
consumer le peu de temps qui fut mis 
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à sa dispo^tion dans ce inonde, à feuil- 
leter d’inndmbratiles * volumes qu’oi;i 
est conveçÿ de regarder comme Wcel- 
• lens, ericofe qu’on ^ n’y pût citer une 
page sans faussetés.. De tout’ -ce qui 
fut' publié sur, l’Homme Qvant Caba- 
nis' et Bicliat, on ne trouverait peut- 

•i % • • • 

être pas, si ce ii’est jdàns Locke et 
dans Leibnitz, la valeur d’un moyen 
in-octavo qui méritât d’être conservé. 
( Voyez les mots Instinct^ Intelligence^ 
hritahilité J Matière , Organisation- et. 
Sensations de notre Dictiormaire,)' . 

Nous ne reviendrons point sur ce qui 
fut dit dans’les articles où nous venons 
de renvoyer; . il nous suffira , pour 
le inoment, de faire remarquer com- 
bieii se trompèrent , ou voulurent nous 
tromper, ces philosophes du siècle 
dernier,' qui nous peignirent la siipé- 
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riorité de ce qu'ils appelaient l’Hômme 
dans Uétàt . de, natnfe /' sur l'Homme 
civilise'. Cet état de nature / ter qu’ils 
se S’imaginaient , ne saurait exister ; 
ils y:voulaient l’^espece composée d’in- 
dividus développés comme par enchan- 
tement, Robustes, ^ forteçaent consti- 
tués, aguerris contré l’intempérie <ïes 
saisorfs, n’âyant de besoins* que ceux 
qu’Sls pouvaient aussitôt' satisfaire , 
doiiés d’une intelligence et d’uné rfeé- 
titude de jugement que ne faussait 
aucùn des préjugés, qu’on suppose 
être inhérens à l’état social, dis voyaient 
dans chàque sauvage un Adam sorti 

parfait des m*ains du Créateur. A la 

■ *' *'■ ' 

connaissance près du bien’ et du mal 
qui , pour son bonheur, ne lui* avait 
pas été donnée , le .sauvage ^es philo- 
sophes, appréciant, par fa supériorité 
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(le ‘l’instinct, la nature entière, était.' 
comme l’Homme du Béréskit'^ 'sem- ■ 
blable aux. Dieux. Rien de ‘mieux ca- 
dencé et de plus pompeusement sonore 
que le beau discours pjaçé par.Buffoii 
dans la bouche de son premier' mortel, 
qui, en même temps, eût été le premier 
des orateurs; ear,‘,.(lans ce discours, 


l’Adam fictif, analysant âve<i‘ .autant'’ 

• ■*' 9 * * ' •** t* 

de •méthode .(|ue V^ût pu faire Con- 
dillac, les sensations -qu’il' éprouva 
‘ les vingt-quatre premières 
heures de son existence; semble porter, 
la parole devant T Académie Française . 
en séance publique. IN’a-t-on pas, d’ail- 
leurs, osé.imprimeKiidguère que «c’est 
parmi les sauvages ou les barbares qü’il 
nous faut aujourd’hûi'chercher la vé- 
ritable éloquence ef la‘ haute poésie, 
qui ne se. trouvent plus chez les peù- 



^9- . 
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, . •' '*. ./• 

' pjes très p\)y,césw# Cèltii quî'écrivit eus 

•étr^ngès lignes ignoré-t-il donc que les 

; Ktfeiîiie ; les Arnaüitvdes Delavi^ne’ 

♦ * O/ 

etâes.Darii n’ont point renoncé à.com- 
poser des vers,; que Béranger s^est placé 
sixx la ligne de La Fontaine; qO’il n’est 
pas’ encore interdit aux Constant, aux 
Perrier, aux Foy(i),.avx Collard, aux 
llertin-Üevaux de se, fairç entendre -à 
la tribune, et ,(Jue' les*Guviér et* les 
Pourrier .prononcent anniieilement , 
devant l Institut , des éloges, funèbres , 
ou .rendent compte, de l’état des con.- 
iiais$ances. humaines? ' - . 

■'«Dans les.sciençes de fait, dit judi-, 
cieusemerit Voltaire .qui sût-, en se 
joijant, faire agir son Hûron comme 
ibeouvient au vrai sauvage^, rien n’est 
plus déplacé que de parler poétique- 
ment, et de prodiguer les figures ou les 
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*• » * * * / 
unienieîis,* quanti il ne faut qüe mé- 
thode et vérité: c’est le charlatanisme 
* ' > ^ *'*,,** 

d’un homme qui Veut faire, passer de 
faux 'systèmes .à la faveur .d’un.. vain 
hruit.de paroles : les petits esprits se 
laissent tromper par cet appât, que les 
l>ons esprits'dédaignentjV. Laissons con- ' 
séquemment- dans Milton, -dans Gess-, 
ner, ou chez leurs froids iniiltateurs, le'- 
premier couple, vivant disçdimr ,• aux 
preniîers jours ^u mondé,, dans .'un 
'goiit qui n’est point celui que;com-‘. 
Dorte l’austérité des. sciences exactes , 
ej; convenons que J’éfat le :’plus-. triste 
et le plus à plaindre ésf«poruf rHornme. 
celui des ■ sauvages ,• tels qu’ils sont 
réellenient,* c’est-à-dire 'célui -]qiië .les 

déckmateurs ont nommé XEtat 'dé Na- 

• /. » • \ • .• 
tujv. Les 'Voyageurs moderhes., affran- 
chis de préjugés, nous montrent de ’ 


. 1 
^ I 
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tels sauvages faibles de coj'ps^ expo- 
ses nus à l’inclémence des saisons et 
manquant d’industrie pour s’y sous- 
traire, I4clies d’esprit, cruels sans né- 
cessité, enclins à tous les vicés, dé-, 
bordés, mangeurs 'd’hdmtnes, et ce- 

*v. ^ ^ ^ 

.. pendant on ne peut leur imputer à 

crifne les' perpétuelles rapines où nous 

* ^ 

- les voyons- s’exercer, puisqii a ppine ils 
ont 'quelques, notions, du tien et du 
■mien.' ^ ^ ; ' . ’ 

. . L’Homme , étant de toutes les. créa- ' 
_ türes celle qui, fut jetée sur la terre 
avec le plu^ de besoins et le moins de 
moyens d’y /satisfaire, ne, s’y fût pas 
’long-témps conservé si, dans sa fai- 
‘ blesse menie , il .n’eut trouvé des inci- 
tations puissantes pour ‘Sortir * de sa 
condition animale: :■ il n’était pas* cou- 
vert d’un fourrure; il devait se cher- 

/ . ^ 
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■ * • ; , ... • . ■ 
cher de.s vêteniens :*il n’avàit ni serres • 

déchirantes ,• ni dents redoutables , ni ' 

' •• • . ‘ • '-«I 

piquans, ni écaiUes; il lui fallaitHroù'. . ' • . 

ver. au moins des moyens de dëfensé : ' ' 

ses pieds n étaient protégés par aucun ^ . 

ongle 'dur ; l’invention d’une ;chaus-^ ^ • ' , 

sure lui devenait,* tôt ou tard, indis- • • 

. pensable pour entrép rendre delongues ' . ‘ . 

migrationSvLorsqii’aprèsr bien des siè> * 

c]es de faiblesse et de nudité, il fut 
parvenu'à se fabriquer des habits, des 
semelles et des armés, ilmlèût encore • • 

été qu’au niveau,, tout aVv pluSj'deS 
Ours et des, Solipèdes;- mais, excité . . .. 

. par . sa faibleSfee • et soii' ‘dénùment,; •. . • - 

l’Homme, n’eùt cependant pu^âtisfaire . 

à ses moindres bésoinsi* qui!.. n’eût ' 

/ grandi |Ous la protection de celle qui 
le mit au jSir, et qu’il n’eh eût consé^ • 

, ^ ^ • ' •* * *T I’ 

(picmijiént réçii iin gehf'e d édiicÂûou, 
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• plufsVijbmplet. qüé celui que peuvent 
rècèvpir les;jpétilfs clu reste des Ani- 
ecflx*7ç|^||cleineuiaiU que peu 
■ de tenip'sia^^^Me leur mère, s’en sé- 
; paseni «Wàpt que liens de famillè 
^ j^uA^Kyessèrrer. Mais il n’en^ est 

‘ . paà de “SSne des enfans : avant J’â^e 
. ■ de ÿüberte, lès inalheuçehx cpurçaient 
ris^e de mqurir de“ fàiii\ou^’êèif e dévo- 
. .rés*, par l^^oinÜre des Carnivores, si 
’ leurs parentes abandonnaient , et 
. durant les a^fe^es qui s’éc^ujent entre 
, îa nàissànCiÇ et la..pbssibilitéMeTéman- ^ 
. cipatibn,.. 'les inéinbres de la iàriiille 
■ , ' Ont l,é témpa dé s’aJtacner les uns- aux ' 

^ ■v‘-, atitres. . . ï; ■ - , ' , v ^ •. 

I . ’ Il '.rie, sèrai^' cependant résulté. Ug' 

. • ' cetté déperidartce 'mutuell^t*prolon- i 
■ gée rjue des habitudes peu enraèinée.s, 

' . aûi^quHl arrive parmi les‘Campag-noIs,' 
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les Caribous , les Marsouins .et autres • 

i ». 

nianmiifères qu’on dit vivre dans’ une 
sorte d’état socialj' parce qu^ils se réu- 
nissent en troupes “pour voyager. .On 
eût vu les. diverses espèces du/- 'genre* 

J • • ^ • % 

humain former tout au plus des ban- 
des. errantes et. peu nqrtibreuses ,• ou • 
chaque individu, ne connaissant dé lai- 
que celle du plus forti , ayant ^ùne cer- ' 
laine propension à- opprimer '.ses sem-., 
hlahles,' pouvait à chaque instant dc-.'^ 
venir la cause d’une dispersion' sans' 
retour. . < ' », , 

I “ • ^ ^ I ■ ^ 

Quelle que soit.l’epbque où^Jes 
Hommes aient paru sur la terre, ils y 
furent portés par .leurs grossie'rs he^ • 
soins à s’y tout disputer , dépuis leur 
proie . jusqu’à la possession d’uiife fe- 
melle. Dans la p^pétuité dé leur pen- , 
chant amoureux, qui n’est ..pas" res - 


*■ -i 
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’ :*' tréint à'rinfluèncè.de Ta saison du rut, 
exisûiit néanmoins pour! eux une nou- 
v'dle cause de sociabilité. Les indivi- 


dus des- deux sexes^ .éprouvant ^des af- 
; deuTS chaque jour renaissantes, der 
Vaierit trouver pîus sûr de demeurer 
* ' eonstammeiit, unis dans un esprit de 

protection mutuelle, après s’être re- 
cherchés, ijiie de recommencer chaque 
fois*, dés poursuites qui .pouvaient , 

' • ’ • * * * t ^ 

. comme il ^irfive chez "les Aranéides, 


IV être pas sans péril , puisque l’appétit 
de la chair humaine , n’étant, pas alors 
le moins violent, le mâle et la femelle. 


après l’accouplement, eussent bien pu 
s’entre-déyorer.- Cependant • la perma- 
nence des amours, ,d où résultait la 
monogamie et ka longue éducation des 
petits ,' n’eussent encore placé le genre 
humain rjue dans la catégorie de ces 


T. 
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' bétes féroces, dont (es amours et -les ; ' ' ' 
•soins dus aux-pelit^ ^doueîssent ino- 
mentanément l’humeur, et tout au plus 
aiÉifang de ces Aigles qui , fidèles dans 
leuts tendresses conjugales, et passio-, 
nées^ppur leur progiéniture, tant qu’elle 
réclame . leurs «oms, la chassent loin 
• ded’aire natale aussitôt qu’elle peut se 
suffire , et que ses besoins açcrus.don- 
nent le, mçindre ombrage au père et 
à la mère qui se réservent l’empire du 
canton, 

Lp genre humain joignant encore à 
sa faiblesse instigatrice, .à ,son pen- 
chant vers, là ‘ fidélité d’où résulta le 
premier mariage, ainsi .qu’à la nécessité 
d’une plus, longue éducation ,* une dis- . 
position haturelle, d’organes qui fen- 
dait ses espèces capables dé comparer 
un plüs grand nombre d’objets (ju’il n’é- 


0 
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J ' 


l’homme. , 

' ** 'i ’ /. ' ' ' ’ ■ 

tait donne à lotis i^s autres àniirtaux de 

le fair.e; la. .forme des mains sùrtput, 

fut chez lui, ainsi que nous l’avons 

dit plus haut, un puissant lïioyen.deré- 

gularisatîon'pour.le jugemtent; mais ces 

mains ,\auxqûelles Helvétius attachait 

tropü’impdrtanfce, n’ér\ faisaient guère ' 

'qu’un; genre entre les Singes,, et le 
* • . • ' 

mettaient, simplement sur la ligne des 
Orangs. Ge fut le mécanisme de l’of- 
gané d’ou proviennent ses facultés vo- 
cales, qui compléta l’Homme , et qui 
commanda son élévation dans la Na- 
ture : seul dans le sein de cette mère 
féconde > îl lui était donné d’articuler 
des’ mots; et, dès que chaque, couple 
où. chaque iamille sé fut fait un vocabu- 

• ’* J , '** * , 

laire quelconque , le genre humain. put 
aspirer à commander dans Tuiiivers.. 

’■* Voyez note 6 du $ ij.Lijp. 07. ' ' . 
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Cependant 'rHonimc et la Femme 
marchaient appariés, bientôt siiiyis 

i>*» •• •• ■*»« * • * 

d enfans imitateurs armés pour là dé- 
fense commune , ou pour attaquer les 
bêtes sauvages,*"’ vêtus des dépouilles 
sanglantes de celles-ci ,;et parlant une 
ébauché de langage, qu’ils ri'étaiçnt 
erfcore que dés. brutes farouches. Le 
genre' humain se .‘montrait, s.ur Ja'fàce 
entière dû globe, ce que nous le voyons 
maintenant encore.' sur les. cotes dé; la. ' 

Nouvelle-Hollande, ét,ce que’clemeu- 

**^«**% 

reht les espèces Mélanienne et Austrà 

lasienné. Il n’était pas même à la hâîu- ' 

teur.dù Hotténto.t’: et tel fut' cet 

' *• • ^ « 

de Nature, iaxit vanté que la civilisation . 

aurait perverti , selon J.-J.vR6usseau! .v 

Les données manquent pour établir ' 

quelle pût êtj'e la durée" de i:ernps.pen*^ 

dant laquelle nos premiers perdes Vaguè=* - 

• • . • 

' . r ' 

^ * . » 

• » - 
• » 

• - » * 

- ..... •' 'T 
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rent dans cette .condition sauvâgê où 
l’anthropôphagie était un goût univer* 
sèi| c'est ce que. les poètes ont appelé 
rAGE*D’0R‘(3). L’JHoiniTie y fût sans 
doute éternellement demeuré,' si quel- 
que grand éyèhementj indépendant de 
sa volonté qui . n’étaut pas alors sans 
bornes n’eût déteiminé le pêrfectio'n- 
nemënt'de soYi existente: 

Ici cbmmèncë I’Age dArge^x où le 
■véritable état social va remplacer la 
^implé association de famille , associa- 
tion qui n’était guère analogue qu’à celle 
• des bandes, où, cdmme chez les Ona- 
gres et les Grues ,1e plus ancien ouvré la 
marche', sans exercer d’autre influence 
-sur 'ses pareils que celle d’ün guide 
éclairé par. une plus longue expérience 
dés dahébrs de la tèrre ou des chemins 
dé l air. ;pes traditions mythologiques 
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peu’niettent, dès - lors dé: reconnaître 
quelqués linéamens ' d’histoire: Cette 
seconde époque date de Iq décQuverte 
du feu, source féconde de. vie, d’in- 
telligence *et de maux. ‘ ^ 

•La foudre a frappé lè plus grand . 
arb’re des forêts primitives ; un cratère 
a vomi des laves sur la végétation dont 
se paraient les* flancs d’une montagne; 
la flamme dévorante jaillit, et portie au 
loin' le ravngè. Troublé dans sa' baüge 
nocturne, l’Homme fuit àla‘ lueur d’un 
jour inconnu ; et ce n’est qu’après bien 
des incendies, qu’il ose de loin eoh- 
tempfer la majesté dii spectacle. Mais 
enfin il ‘distingue que dç tels embrase- 
mens onr un terine; .il en veut con- 
naître le^ limites fumatités;, et, s’en 
approchant, il éprouve qu’une ch'ïjleur' 
bienfaisante en émane;, il approche en- 
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cofe,\et, jQuit; il approcha davantag'e, 

•il sé’hruley et- recule plus que jamais 

épouVanto :• de nouvelles expériences 

• le fahniraïuisent- eniih avec’ Télénlent 
• *. • ■ * • * ■ ** * 

ineoikiu. cjui,- pour lui., produit à-la- 

'fqis deW-yoluptés';ét des douleurs; ij a 

déjà contemplé son T)ieu dans le huis- 
* • . • • * , . 

son ardent, ^ais le feu. s’est éteint, et 

l’Homme lé pleura f in quiet,, agité, 

craignant- dé .l’aVoir' à jamais perdu, 
• * • * ' . ’ • * 

■ car. .sa^'source est dans le ciel ou sur 


dés' •sommets inaccessibles, il, n’ose 
* ' ■% ( * 
éspér.er .de l’en voir "de nouveau -des- 
cendre; il. erre autour des cratères, le • 
long. des bois 'détruits dans ï espoir 
de recueillir-quelque étincelle .*iil com- 
pare déjà la s.èns'atlôn q'ii’ il éprouVait , 
en s’en approchant, à celle qu’il res- 
sent; quaiid les rayons du soleil vivi- 
liant le réchauffent; il ne doute plus 
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{jiie cet iisirc et le.feit. ne-soient le 

A A ' ‘ ‘ J 

même être. : le Sabisme ne tardera 
point à sanctifier les étoiles. Cependant 
l’éclair .brille ile nouveau,' et lé ton- 
nerrè gronde ; ses carreaux ont repro- 
duit le feu ulans. le braijcbagèj- celui] 
qui -brille ’et disparaît^ qui ‘réchauffe^ 
mais qui bruile, Osiris, Adonis, en un 

' » ^ * 1 * • * # * J . • 

mot, la üiviNif É , quelque nom qu on 

lui donne, 'est retrouvée : la tempêté ' 

sera désormais sa voix redoutable* -elle 

• • 

avettira l’Homme de sa »venue , • èt les . 
terreurs surnaturelles sont entrées dans 

• « * f •« 

lé'cœunde nos aïeux. Le foyer domes- 
tique', autel révéré , s’élève - au milieu 
d’eux j il y dévient le qentre dë la fa-- 
mille qui ne s’.en éloignera plus; pn*.y. 
conservera religieuseÏTieiit je feu d’orT. - 
gine céleste*, et dont le .culte, vènu 
il’en haut , précède tous les autres 


Di 


aJÔ " " 

, , ' . -'>/ /* ‘ r 

cultes, ou pluIjOt en estla source : avec 
lui l’établit la. 'société sur des fonde- 
meiîs indé.structibles, 4ont la propriété 
‘ sera le'pluÿèsseiltiel. L’Homme d’abord * 
u’avait été qup le plus misérable des 
êtres, trouvant dans sa prôpre fai- 
blesse les causes d’une industrie portée 
tout au.plùs'à.rinventipn'des nîoyens . 
de défensp et*dattaque“f maK seul il a 
* osé se, familiÿriseï: avec les» clàrtés ,ar- 
detiliiç^ à l’aspect desquelles fuient en- 
corq tous les ànimaüx sauvages , et que. 
les animaux domestiques , qpi: ne s’en 
effraient plus,: ne saurâiént cependant 
entretenir;. Ses yeux sont dessdlés , le 
souffle de yie.est empreint 'sur sa face ; * 
deià cës théo|fonies ou nous voyons le 
genre, humain i^résên té par une star 
tue dé boue’j mais devenant semblable * 
aux Dieux , dès qu’un* rayon de . feu , 
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coiisëqueminent de la Divinité mêitie, 

• • i’ ^ * . 

' vient ranimér, .eh témpprant ses mi- 
• sères. •; • •• *. . . " . - ‘ . j'. • 

Peut-être quelques hommes . plus . . 
hardis , et qui ^ avant les autrçs , av^i^t 
essayé d’àllùmer du, feu ,* s’^n étaieht , 
voulu ‘réserver f usagé, et profitaient 
de la supériorité qu’ils en avaiént .ôb^, 
tenue pour dominer le vulgaire d’alofjs^ . 
Pontifeà jaloux de la divinité qu’ils ,te- ’ 
naient captive , ils s’établirent'sürleursr- 

. • • • . , - *T ' • 

■grossiers contemporains les interprètes ■* , 
des yolontés qu’ils lui prêtaient 5 aussi * 
la théocratie fut-elle partout le premier * * 
mode de gouvernement. Gette. théé-' ■ 
cratie primitive dura éxclusivément 
jusqu’à la réVolutiou dont rhistoiré dé 
Prométhée perpétue le souvenir. Si ce . 
Prométhée u’ést pas^ celui qui ,* parmi 
les Hommes, osa le premier s’àppï'o- 
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cher <ie l’incendie-, pour en’ dérober 
• ■ » • 
de;ÿ braises, afin d’animer la statue de 

•boue^ il dut 'être quelqu’un des dé-* 

■ lenteurs’ du feu, qui , eut l’impru- 
dénce ou la magnanimité d’en'répandre 
fil colihaissàncè chez les familles qu’on 
.prétendait \enir dans une obscurité • 
physique et morale. Céujc dont la pos- 
session' d’un secret si’ important fai- 
sait comme les confidens d’un Dieu 


redoutable,' se vengèrent en-enchaî- 
riant Promélhée sur ce Caucase où son 


iridisçfétiori devint l’aurore de la civi- 

* • •**•’'"* ^* * ' ' * * • 
lisation occidentale du ' triple , conti- 

. . henté' / ■ ' . 


. •. -Nous ne tenterons pas , d’évaluer 
, pendant’ combien dé siècles- les' Hôm- 


nies, rapgfocliés par l’usa’ge el le culte 

du feu , vécurent dans l’enfance, de 

l’éiat social", auquel manquait, pour sc 
» . * 

r ' ’ 
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perfectionner, un él épient non moins.. . j 
essentiel, la connaissance .èt l’emploi 
des métaux., Toujours réduits à-se fa-^ ; , 
conner des instruUiens en Bois 6u en ’ 
pierre, leyr induHrie ne pouvait* se \ ‘ ■ 

développer; il ne leur était pas encore 
possible d’élever des rnonurnens capa- 
blés de braver'les siècle». et de pérpé--. ‘ ‘ 

tuer leur souvenir. Les "uerres n’étàîent 
que des attaques tumultueuses de £i-/ 
nulle à famille,.. de tribu’ à, tribu , in- 
: suffisantes pour inlliief sur le sort 'des 

espèces entières; la. fdrce individuelle, 
seule assurait alors. lé succès' du* niô-. • 

• * ' . I <• 

men t , sans établir le droit de.çonquête.'. 

Durant 1 Agcd’Argent^.le, genre humain*. 

était donc ce que, Vers là fin" du siècle ' * 

dernier .• les 'navigâtéurs 'européens * , ’ ' 

trouvèrent les Neptuniéps dés 'ardib • 

pels de la mer du Sml*, séparés du ber- . ' 

• * ■ . * • • 

• • • • 

’ b . ’ 
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«eau de' la;, race '3falaîse, avant qiie, 

par ses rapports avec les< Hindous et 

les nations Siniques , Oettfe race evit 

appris à dégrossir Je cuivre et le fer. 

1' • • 

Mais. le. langage s-’était déjà accru, il 
avait agrandi le cercie des idéës, et les 

• idiomes naquirent encore,- avec laii- 
M’ore dé la civilisation , autour du foyer 
domestique. 

Un . troisième age^ commence avec 

l’art d’extraire du sein de la terre des 

•• sub^nces métalUqiies et ce’ sont les 

plus' faciles à, travailler, qui , d’abord , ' 

' sont. substituées auxhaches^en pierre, 

aux javelots, çt massues de bois , aux 

.‘ flècbçs armées- d’une arête de poisson. 

II est nommé e’Age d’Aihain, parce 

que le cuivre est le premier métal, mis 

en (Oeuvré, En effet',, xlans les’ plus an- 
. • . » • • . .*■ . ' 

* ciennes galeries de mines, qui doivent 
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remonter à cette époque, dans les pre- 
miers tombeaux, dans lés- ruines où '• 

. . * . 

l’oii né sait reconnaître la main' d’au- '■ 

* * • ^ 
cun peuple dont le nom- ait triomphé 

de l’oubli, ce sont des coupes , dès lam- 
* ■* • * * • ♦ • 
pes, des clous', ou autres instrumens^ 

en cuivre, qui seuls out-écliappé à la 
destruction (4)- Duran t cet âgé d’ Airâin , 
les tribus -s’associent en corps de na- 
tions où 'des. gouvernemens. réguliers 
s’établissent. Le fort a-frait .trouvé de 
nouveaux moyens pour asservir le fai- 
ble, car il possédait les matériaux dont- 
se forgent les chaînes ; il prétend«par- 
tager l’empire avec le sacerdpce , et di- 
'verses mythologiés éternisent lê.'sou- 
venir de la* première lutte qui résulta 
de cette prétention ,.par le combat des .- 
Géans.et des DieuîQ. Cependanf les. Ti- 
tans sont d’aboi’d vaincus ; ’m’ais les • - 
• * • * * * . ' • 
H. 2 1 •• - 
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Iheiix^ oii Jes enfaris',desüieux,'ch()i- 
' . ‘ ' * ' ' 
sissent des femnies parmi -les filles des 

Homipes ; et Üe ces mésalliances pro- 
viennent’ côs demi -dieux, ces héros 
issus d’un sang révéré, ces bâtards im- 
mortels, en un mot, ces fondateurs de 

J < * * I ' * 

• familles privilégiées , à qui leur origine 
adultère, mais sacrée, établit des titres 
de noblesse dans le genre de ceux qu'on 
prodigue encore aujourd’hui aux illé- 

• girimes fruits du libertinage des rois, 
car rien n’est nouveau sous le soleil. 

* » * *4 ^ » 

. . Cependant, pour les cérémonies qui 
denriént à la religion , et dont la prati- 
que est antérieure à l’introduction Ides 
métaux dans l’ordre social, on conserve 

par respect, les couteaux -en pierre, 

• * • ’ * * * 

. qui seniblent être inhérent à l’origine 
même (ki culte; et quâ^jd. les tribus ^e 
race Adamique, par exemple, se singu- 
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, . ' 

Jarisent pai l’usage 'des embaümem^s ‘ ‘ 

oii die la circoncision J on ouvre le fldihc ■■ / 

des inorts, on coupe le -.prepuc'e des / . 

nôuveau - nés avec des cduteauk' de • 

pierre.(5> V .. • 

Dès l’Age, d’airain '/• les Hbnîmes. • 

étaient' donc parvenus 'au point ôu.les ' . i 

• * • ’* * , » ^ ■*r*, , • , ^ ^ . 

aventuriers* Européens du^^iiinzièine 

siècle '.trouvèren^t lés peuples soumis ’à ‘ * 

la domination de Molftézumè et des • ' 

• ^ • * / » • * 
Incas chez lesquels’ rOr et .rArgent • • 

repr^ehtaient, dans l’usage jiabituel, ’ . 

les premiers métaux des temps hérô'i- ‘ 

quès- de l’Ancien Monde ,’inai^, où l’on ► 

'/manquait du plus comniun qui q^t en 

nfêniettemps le plus utile. , 

'■'Enfin, l’Aô^ de Feu arme, :etçqn> ' , . .1 

tre l’opinion comi^une j. “il €st.lè"'ineil- 

leur. U emprunte ‘son ‘ nor^ de 1^ . .. 

couverte qui le singulaiisc j' les arts y • ’ 


Diaitiz Dy Google 


V 




•1 


' *244 ^ ' ; ' li-HOMME.. . • 

>• ' ressent jen foule etWieonent adoucii „ 
'. ê^ (lesiiiœursgrdssièrés ipartôut raiitlim- 
^ '• pQphagîe'’ disparaît où le Fer se. inon- 
tr'e;j lefs- villages se .multiplient et de- 

• * * * * J. - 

* ‘vieiïiîéht desWilles, en se couvrant de 

.»! ■’V * ' 

'}r • . . boulevards ; ; les temples , les • sépul- 

^ -J . • • I • • • ^ • 

. crés;^ des ■ édifices publics, acquièrent 
.. une imposante solidité. Lès besoins 
\ multipliés, avec de nouveaux moyens 
d’y saiisfiiire, contribuent bientôt à 

renrieliissement des langues, qui- 

* *’* '*-■ , • * 

' dès-lors acquièrent leur génie réépec- 

tîf, ‘etdont la diversité sur la terre 

V» autorise à penser qu’elles étaient dans 

' l’i^mgcrfection , quand les races se sé- 

'* parèrent des souches spécifique^ Cette 


b. • 


fc, . ‘séparation eut probable/ment heu vers 

E'... v ’ ■ d’époque ' où- d’art de bâti;’ était déj^ 
ir •- _ V . >'• V j;. • 


î- ij^ùrté tùr^lus haüt.ppint^^ perfec- 

rj. tioq', Cé que'semblerait indique^ l’his- 
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■ 

* » toire de la confusion des langues, pla- 
cée îiu même temps que celle de la 
tour de Babel, première des grandes 
constructions dont il soit parlé, et que 
nous savons maintenant s’être élevée 
' en Nubie, où se trouve la véritable 
plaine de Sennaar L’art de peindr.e la 
parole est découvert bien plus tard, 
il commence par des <:aractères hiéro- 
glyphiques imparfaits , mais qui déno-' 
tent l’antériorité de la peinture.^ 

11 est probable que la mise en œuvre 
'des métaux, et notamment du. F.er, 
avait • contribué à l’établissement de 
puissans Etats où la civilisation était’ 
parvenue à un très haut degré de déve- 
loppement, et où les sciences même 
furent en honneur durant bien des siè- 
cles, long-temps avant qu’on eiit ima- 

* I i 8 f et 212. 
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giné l’ecriture J les traditions étant » ’ 

alors orales et les générations ne 'se 
• _ 
pouvant m'^ttfe en contact à* de gran- 

* dés’ distances d,e temps par dés signes 
conservateurs du discours,, l’histoire f 
de ces empires et leürs. corps de doc- 
trine devinrent nécessairement my- 
•. thblogiques , quand la- plus grande, 
partie ne s’en perdit pas, Lés Hommes 

purent don6.se. civiliser , quoique lemf 

*• # 

intelligence h ’éùt point encore trouvé 

ce grand élément de perfectibilité qui 
paraît être l’im de ses caractères dis,-' 
tinctifs , ‘6t qtû’ consiste ’ à savoii* figu- 
'rer la parole. « Çette faculté de. re- 
présenter, .dés idées* générales par des 
sigheS OU' images particulières qu’on 
leur associe , aidé , dit M. Guvier*% à 
s’en rappeler une quantité immense , 

* Règne Animal , 1. 1 , jp.'hk. • 
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et fournit aii raisonriement , ainsi qu'à 
l’imagination , d’innombrables jriaté- 
riaux, et aux individus , Ües' moyens 
de communication qui font participer' 
toute l’espèce à l’expérience de chacun 
d’eux j en sotte que leurs connaissance^ 
l|)euvent s’élever *indéliniiiient.‘ par Jâ 
suite des siècles.- » , ' ' • * • • / ‘ 

L’écriture. trouvée , la véritable hi?- 
» .* ^ ** *•»! *. 
toire commencé; le -passé raconté 'd- 

peu-près tel qu’il fut est. mis- a profit 
et dévient la leçon:,* trop souvent «é- • 
gligée, du présent ét ‘de, l’avenir; l^é* 
tude des sciences fait paître la philo- 
sophie dont les 'erreurs même* piépa- • 
rentle règne de là sa gesse'. pour l’exer- 
cice du raisonnement. 

On pourrait ajouté un '.cinquième 
Age à ceux dont la- mythologie -vient 
de nous faire reconnaître lés' traces; 


2^8 . l’homme. ^ . 

riMPRiMERiE en détermina la .ten- 

V . - 

. dance’. ringiant; de* cette mer- 

veilleuse et sainte invention j de pal- 
iiàbles erreurs admises comme d’é- 
térnelles vérités, parce 'que leürs jaci-- 
nés se perdaient dans le« beréeau du 
genre humain-, ‘ont-, été irrésistible* 
ment ébranlées , en tous lieux où des 
caractères ^mobiles ont pu devenir les 
auxiliaires du bon sens. Cette sorte de 
fourbes • qui , depuis le supplice de 
. Prométhée ,’ s’étàit 'constituée en ’pos- 
^ session d’abuser de la crédulité hu- 
maine, voudrait ,en vain prolonger, à 
l’aide de sophismes appuyés du fer des 
bourrëaüx soiîs l’égide de Ibis sacri- 
lèges , lé règne des superstitions qui 
lui livraient les peuples ignorahs com- 
me'pieds et poings liés ; mais les temps 
s’accomplissent, et I’Age de Raison qui 
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s’apprête , replaçant les bases* iiules- 

iructibles de la (morale dans la JVatiire 
' ' • ■ . r- 

ntême? d^nt -, cette morale unique ne 

saurait être qu’une conséquence, pré- 
pare aux générations futures des féli- 
cités supérieures à- tout ce que nous 
pouvons entrevoir au milieu du cré-- •. 
puscule où iious vivons encore; « car . , 
les jours parleront et les années de l’a 
venir feront connaître la véritable sa-, 
gesse. » {Job. chap. xxxii, 7.) '/ : 
N’anticipons point sur* cet avenir 
qui né nous appartient pas. L’His-. ^ 
toire naturelle de l’Homme .doit ces- 
ser où la civilisation le saisit, , pour 
l’élevef intellectuellement, 'mais en lui- 
laissant, quoi qu’il fasse, de sa* condi- 
tion animale, ses formes de Primates 
ou de Bimanes; salutaire avertissement . 

• • â * 

pour qui le sait comprendre, donné- 


4 


i. 
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par TÉte'rnelle Sagesse à l’orgueil de 
la folle humanité, et bien fait pour con- 
fondre l’inconséqvience de c^s préten- 
dus philosophes. qui, dans *ï%ir impuis- 
sance , voudrment. dotef leürs.. pareils 
en misères , d’uné portion d’intelligence 
< usurpée sur la Divin^tç ! j^^si seraient 
d’audacieux vermisseaux qui parce 
qu’ils sm sentiraient réchauffés du soleil, 
et que leur frêle matière en réfléchirait 
un rayon égaré , s’imagineraient être 
aussi, une ‘importante émanation dB 

. - "t’ÊTRE SÜPRÊMÈ 

incompréhensible ! ! ! 

• -♦ ,* 


• V 
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(i) La prt'sence du nonl de ce grand citoyen^ 
dans' cet ouvrage montre que notre première, 
édition remonte à l'époque où un -Homme 'de 
plus osait lutter contre la tendance , raanifcs- , 
tée par les deScendans de la, race Celtique -, à 
retourner vers la sauvagerie des teinps où nos* 
stupides aïeux fléchissaient le genou devant lés 
druides. . 

{2) M. Duméril [Zool. anal., p. 6}’ remarque 
très judicieusement que «L’Homme est surtout 
pai-ticuliirisé par la faiblesse générale de sès or- 
ganes au moment où il naît, et'silrtout par le 
long espace de temps que semble exiger sa pre- 
mière éducation physique. Aucune autre espèce 
de Mammifères, ajoute-t-il, n’a besoin plus 
long-temps que lui de soins assidus et de la pro- 
tection de ses parens. L’imperfection des organes 
ne permettant pas, dans l’enfance, un ^-and 
développement d’idées, cet, âge est celui d’une 
sorte d’imbécillité folâtre 3 mais c’est jn^écis^ment • 

de la légèreté des idées , que produisent dans les 

• *. 

premiers temps de la vie les impressions venant 
de l’extérieur, que la raison huriiaine acquiert 
par la suite sa plus grande force^ De ce que l’on'- 
fant est obligé de revenir un grand nombre de 
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foiâsui' Jes marnes -choses, pour se les inculquei’, '■ 
.il les sait mieux, quand sa mémoire est parvenue 
■à SC les approprier; et delà ces-babitudcs , qu’on 
^ a très à propos appelées une seconde uatui'e , mais 
qu’on a eu toi-t de. regarder comtne déterminées 
.uniquement par l’instinct. » 

(3) Hésiode nous paraît être le premier qui ait 
célébré ces temps fortunés «où les Hommes , à ce 
<|u’U dit', vivaient avec les dieux». Les Livres 
sacrés ne parlentpas textuellement del’Aged’Or j 
mais on y voit-, comme chez Hésiode , qu’avant 
le déluge , Elohë ou Elohim , c’est-à-dire Dieu, 

‘OU les Dieux , vivait ou vivaient assez familière- - 
ment avec les patriarches, et que cet Age d’Or 
sous-entendu fut perverfi, quand les enfans des . 
Dieux curent pris certaines privautés avec les i 
filles des Hommes. ( Voyez ^ ii, t. i,p. 65, et 
‘5 IV, f. Il, p. 190.) 

(4) Pall as a'trouvé, en Sibérie, des travaux 
très considérables qui attestent l’antique exis- 
tence de peuples qui ont disparu , dont les noms 
meme ne sont p;is parvenus jusqu a n'ous , et 
desquels les outils , conservés dans les galeries 
de mines, ne^ sont jamais en Fer. Dans les tour- 
bières et autres lieux du nord de la France ou 

/ 
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; lie 1 Irlande , <jui renferment des débris de Banifs 
et de Cerfs perdus , entre lesquels on prétend 
avoir trouvé des traces de l’lxi|tence de THom- 
^ine, on n’a pas découvert une lame d’épée, une 
. _ 1 .aclic , ou autre fragment , qui ne fût en Cuivre. 

^ Les plus anciens témoignages de l'industrie Jiu- ’ 
maine naissante consistent ailleurs dans des outils • 
laits de pierres j et les Hommes que nous appelons 

encore Sauvages ne s’élèvent même pas jusque-là ; 

ils attaquent ou se défendent avec des armes 
grossières, ou n’entrent de métaux que ceux quç . ^ 

nous leur avons portés. ^ 

( 5 ) Hérodote i^iib. Il) dit que , dans le mode •; ’ i 
d’embaumement le plus afepeiidienx ,’ on faisait , 

^ pour retirer lesintestinsdu corps,u«e incision avec 
une pierre d’Ethiopie. Cette pierre d’Ethiopie éta i t' 
ce même Basalte quelesGuaiiclies employaient au 
même usage , et dont ils façonnaient des couteaux 
appelésTa/zonas^pour ou vrir les cadavres. [Essai 
sur les îles Fortunées, 77.. 76.) Quand Dieu com- 
mande à Josué {chap.M, V. 2) de circoncire les 
hommes de son peuple qui n’avaient pu l’être en 
/parce qu’ils n’étaient pas nés quand leurs 
jièrcs en sortirent, il spécifie la pierre trancliarite, 
cultros lapideos. — Nous avions déjà remarqué 
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ailleurs qu'oii rctro^uvait la preuve duiucmeassor- 
vissemeut à l’usage px-iniilif, dans la mutilation des 
prêtres phrygiens de Cybèle , qui s’opéraient avec 
*un caillou tranchant. On pourrait altrihuer à laj^ 
même cause le procédé qu’on employait de toute 
.antiquité J en Judée, pour inciser les Baumiers^ 
{^Amyris)y afin d’en obtenir des parfums, et qui se . 
perpétuajusqu’au temps des Romains; il consistait . 
à fendre l’écprce de l’arbre avec un fragment de 
terre cuite ou avec un caillou affilé. Tacite dit 
^ qu’on en usait ainsi, parce que le Baunfier craint 
Ift’er». [ïîist., lib.Y, § iv.) Le Baumier ne craint 
pasplus le Fer que ne le craint tout aptreVégétal ; 
mais le parfum qu’on en tire était en quelque 
sortq^acré , puisque , dès l’origine du culte , ou le 
réserva pour le brûler sur les autels des Dieux ; 
on devait c'ons'équemment au Baumier la même 
distinction qu’à la verge des petits en fans. 


FIN nu SECOND ET DERNIEH VOLUME. 


Digitized by Google 


1 


* TABLE 

\ 

' ET DIVISION DES CHAPITRES. 

' ' 

• « 

r 

TOME I" : , - 

J»ï|cs. 

Préambule. ... s. i 


Notes relatives au prëambulc . . • « Ib. 

« ^ I. De la place qu’occupe le genre Homme ' 

dans le règne aniro/fl . . ^, 1 '. . 5 

Notes relatives à ce paragraphe 4 ^ 

« 

5 II. S’il existe une on plusieurs espèces ' 

dans le genre Homme . 6i 


Notes relatives à ce paragraphe. . . • ; 8&. 

✓' * 

§ III. Espèces du genre Homme 102 

4- Léiotriques a cheveux lisses . . Ib. 

•• * Propres à V Ancien Monde Ib. 

- I. Espèce Japétique (//o>no /(Œj5e#/^«s) . Ib. 


* Gens togata. 109^ 

1° Race Caucasique (oKiEVTAhT.) . . 110 
2 ” iZacg Pt?/gj^g (mëridiokale). . . n4- 

** Gens bracata 120 

3 " Race Celtique (occidentale) . . . Ib. 


Di(jiii--cd b-' Gooj^le 


Race Germanique {vo-R±Xt.v.'\ . . . 129 


a V arièté Teutone 132 

P V ariété Sclaù'bne 1 35 


Notes relatives à l’espèce Japétiqiic . . i 38 
Tl. Espace Arabique 'Homo Arahicus^. 162 
1® Race Atlantique [occixi'E.Ti'VKX.'s.). . 174 
. 2° Race Adamique {ov^iy.srKUi., . . 179 

Notes relatives à l’espèce Arabique. . . . iq 5 
III. Espèce Hindoue {Homo Indicus) . 235 
Notes relatives à l’espèce Hindoue . . . 235 
‘TV.'E^icE.^,cyrmfiviE{HomoScythicus) 236 
Notes relatives à l’espèce Scythique. . . 24 /^ 
V. Espèce Sinique {Homo Sinicus] . . 24 g 
** Espèces communes à V Ancien et au 
Nouveau Inonde ^ ou étant étran- 
gères à Vun et à Vautre 

I VI. Espèce Hyperboréenne ( Homo 

Hyperboreus) 262 

Note sui' l’espèce Hyperboréenne 270 

VII. Espèce Neptunienne {Homo Nep- 

tunianus) Jh. 

^ 1® Race Malaise (orientale). . . . 281 

2® Race Océanique (occidentale) . . 298 
3 " Race Papoue (intermédiaire). . 3 o 3 
Notes relatives à l’espèce Neptunienne. . 307 


Pap-s. 

Espace Aüstralasiekne ( Homo 

Australasicus'' 3 1 8 

Notes relatives à l’espèce Australasicnne. 826 


TOjME II. 

* 

Suite du para^aphe III. 

f ' l ♦ * 

■f LÉfOTRlQUES. 

*** Espèces propres au Nouveau Monde. 

i. 

IX. Espj:cE CoLOMBiQUE {Homo Colorti- 

hicus) i 

Notes relatives à l’espèce Colotnbiquc . . i 5 

X. Espace Américaine [Homo Ameri- 

canus) ............. 17 

Notes relatives à l’espèce Américaine . . 2.8 

XI. Espace Patagoke {Homo Patago- 

nicus) » » 26 

UlOTRIQUES A CHEVEUX CRÉPÜS » 28 

XII. EsPÈCEETHIOPIEIîNE(//omoÆ«/i/o- 

^yzeus''' . • m' m m . .'. . 2 ^ 

Notes relatives à l’Espèce Ethiopienne. . 65 

XIII. Espèce Caere {Homo Cafèr). . . 86 

Notes relatives à l’espèce Cafte 102 


• ^ 

XfV. E5fj£ce Mélanïekne {Homo Me- 

laninus) . . . . . . . . io4 

Note relative à rcspèceMéla^iennc . • . i i.H 

XV. Espèce Hottei^ote { Homo Hot- j 


tentotus'. .. ée\ ..... . Th. 

T , ■ , ^ M 

Notes relatives à Fespèce Hottentote . . 129 

fft Hommes MoysTRu EUX. . . ' . iM 

g Zies Crétins . . . . i 4 i 

P Les Albinos ........ . i 43 

Note relative aux Hommes mon'Strueux . i 46 

^ IV. Si chèque espèce du genre humain eut 

son berceau particulier. . . . , . i 4 y 

Notes relatives à ce paragraphe. . . . . 178 


$ V. De rimportance des secours que l’his- 
- toire naturelle de THomme peut 
* tirer des recherches philologiques 


et statistiques. . . 193 

Notes relatives à ce paragraphe. » . . . 209 


<S VI. De FHomme dans Tt^tat de nature , 
et comment il en soulit pour s’éle- 
ver à la civilisation , . . . . . t 2 l 4 


L’Age d’Or 25x 

L’Age d’Aroekt . LL. 


Digitized by Google 




-r 


% 

_1 




TABLE. 




i. AülTD*AniAIÏ[. . . t '.- . V. .• . , 

'■ <*- — ET — «-rfc. 


I/Agk UE Fer . 


% ^ a> 

2 


L’Auü-jjü Raison .... 


248 


# s» ^ 

Notes relatives à ce paragiapîie. . . «> . ,a 5 i 


« 


* 




♦ 

\ 


**■ “t» 




_* * 


* ^ f • 


Digitized by Google 


i(jj les Chauvc s-Soiivis. 

T^nsez Ss C^aiiv^Souris (ainsi que partoul oi ^ 

SC trouvÀ"ait la*ménic faute"!. 

f 

<îjP- 24 , 1. 1 et 4, certilagiiicuses, lisez eai tilagi- 1 

lieuse/— qù’y II ’y tien lient, qnin’y tiennent. < 
g, tarte, lisez tarse. 

P. 623. 17, Pygmée, Usez Pygnié. | 

P. 71 J 1 * i 4 , (Jes Nègres. En Amérique, lisez des 
Nègres en Amérique, où. 

?4 , 7 > Aracluiides , Usez des Parasites. 

P. 78, l. 5 , coninic rare , lisez roniinc race. 

P. 81 , 1. 5 , à faire disparaître , Usez à supprimer. 

P. 129, 1. Il, 3 *^ race Gennaniciue , lisez 4“ race J 
Germaniqiié. 

"'P. i 5 o, 1 . 21, Epliorc, Usez Euphore. 

P. l 85 , 1 . i 3 , Clianaan y Usez Canaan (ainsi que 
partout où se trouverait la niêine faute. De 
niéine pour Cananéens, au lieu de Cliananéens.' 

P. 2o5 , I. 6, Barbères, Usez Berbères. 

^ P. 224 , 1. 5 , Amour, Usez Aïnou. .' 

P. 280. 1 . 12, des Célèbes , lUez de Célèbes. 

*P. 286, 1 , 12, Fraycinct, Usez Freycinet. 

,P. 299, I. 5 , Océanique, Usez Océanie. 

T. II, p. 1G9, 1 . 7 , desquels, Usez dn(|uel. 

P. 17.5, 1 3 , formejit pent-éhe, Usez formaient 


peut-être, 

I*. 21 3 , I. 2q, niyrianiètres, Usez de myriamèlres. 
1 *. 2 ! 4 , 1.7, n’a pas les moyens , Usez ne jouit ]»as 
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